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commerce  et  de  fabrication  qui  existent  dans  les  pays  vo!^ 
sins  ; on  peut  établir  des  communications  entre  les  rivières  ; par 
le  seul  moyen  d’un  courier  direct  de  Nancy  à Lyon , on  peut 
changer  la  face  de  nos  relations  avec  cette  vdle , et  avec  le 

midi  ; que  sai-je  ? Tout  reste  à faire  , tout  reste  à créer.  Mais 

la  science  de  l’administration  ne  s’acquiert  pas  sans  étude  et  sans 
travaux;  et  la  détestable  éducation  que  nous  avons  tous  reçue* 
principalement  en  cette  province  ; les  entraves  de  tout  genre  qui 
nous  ont  enchaîné  , l’ignorance  profonde  où  nous  avons  végété  , 
s’oppoferont  long-temps  encore  à ce  que  nous  ayons  une  bonne 
administration;  nosenfans  seuls  en  jouiront,  car  j’espère  qu’ils 
se  préserveront  de  ce  ridicul  e orgueil , qui  fait  que  chacun  de 
nous  se  croit  également  propre  à tout,  à être  juge  , admi- 
nistrateur , etc.  etc.  Une  bonne  éducation,  l'instruction  plu9 
répandue  sont  un  grand  remède  à ces  maux. 


Nancy , 29  novembre  1792,  l'an  premier  de  la 

République . 
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M • l’Abbé  Carlier  débuta  dans  la  car- 
rière des  lettres  en  1752 , par  l’obtention 
de  deux  prix  à l’Académie  d’Amiens  ; 
l'un  , fur  un  fujet  d’hiftoire  , l'autre 
fur  un  fujet  de  commerce. 

Il  commença,  dans  la  même  année, 
fes  premières  recherches  & obfervations 
fur  les  Troupeaux  de  bêtes  à Laine.  Elles 
furent  couronnées  , en  1754,  par  la 
même  Académie.  Le  fujet  du  prix  étoit 
la  queftion  : comment  on  pourvoit  per- 
fectionner la  qualité , & augmenter  la 
quantité  des  Laines  de  France , ôc.  Le 
Gouvernement  prit  connoiflance  du 
Mémoire , ôc  en  parut  fatisfait. 

On  engagea,  dans  le  même  temps, 
M.  l’Abbé  Carlier  à revoir  la  traduction 
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de  rinftru&ion  de  M.  Haftfer  fur  les 
bêtes  à Laine. Il  compofaj’Avei  tifiement 
en  tête  de  cet  ouvrage , qui  fut  imprimé 
en  1756. 

Il  fut  anfli  chargé  d’approfondir  de 
plus  en  plus  cet  objet  de  commerce.  Il 
s’en  acquitta,  en  donnant  luccelfi veinent 
au  Public,  par  oixire  &.  aux  Irais  du  Goût 
vernement,  trois  ouvrages  fur  le  même 
fujet,  êc  en  1770,  Ion  Traité  des  bêtes  à 
Laine  , en  deux  volumes  z/z-40.,  fruit  de 
les  voyages  depuis  1762.  jufqu’en  1769, 
êede  l’analyfe  de  plus  de  .trois  cent  Mé- 
moires que  rAdminifl'ration  lui  ad  refiS. 

Vers  la  fin  de  l’année  \ 7 63  , M.  l’Abbé 
Carîier  finit  l’imprefiion  de  fon  hiftoire 
du  Duché  de  Valois  en  trois  volumes 
in- 40.  Il  avoir  remporté,  les  années  pré- 
cédentes , deux  prix  d’hifloire  à.  l’Aca- 
démie  de  Solfions;  un  troifieme  & un 
quatrième  prix  à l’Académie  des  Infcrip- 
tions  de  Paris  , fur  l’état  des  Sciences 
en  France  , êc  fur  l’état  de  la  Marine 
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du  Commerce  maritime  de  ce  Royaume 
fous  les  deux  premières  races.  Il  avoit 
aulîi  compoféune  Didertation  fur  leSa- 
bat  fécond,  premier,  pour  expliquer  un 
texte  de  S.  Luc;  le  Journal  hiftorique  du 
voyage  de  M.  l’Abbé  de  la  Caille  au  Cap 
de  Bonne-Efpérance  ôc  trois  Ecrits  &: 
Mémoires  fur  l’huile  de  Faine. 

Il  ht  de  nouveaux  voyages  & re- 
cherches à fes  frais  , depuis  1771  juf- 
qu’en  1784  le  réfultat  en  efb  contenu 
dans  deux  derniers  écrits  x l'un  , fous 
le  titre  de  Mémoire  fur  les  moyens  de 
perfechonner  les  Laines  de  la  France  , 
fuivi  d’oblervations  hidoriques  fur  l’état 
ancien  & fur  l’état  aétuel  des  Troupeaux 
d’Eipagne  &.  d’Angleterre;  l’autre,  du 
mois  de  Janvier  1785  , contenant  des 
Remarques  fur  l’Inftruélion  de  M.  Dau- 
benton  pour  les  bergers  <Sc  pour  les  pro- 
priétaires de  Troupeaux  , combinées 
avec  un  ancien  berger  qu’il  s’étoit  at- 
taché depuis  nombre  d’années, 
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Indépendamment  d’une  fécondé  Edi- 
tion du  Traité  des  bêtes  à Laine  qui  de- 
voit  paroître  inceflamment  fous  un  for- 
jnat  plus  commode  & dans  un  ftyle  plus 
concis,  ainfi  que  M.  l’Abbé  Carlier  l’an- 
nonce à la  page  8 des  Remarques  du 
berger,  ôt  dans  la  Note  à la  fin  de  cet 
Examen , il  s’étoit  propofé  de  donner 
au  Public  un  petit  écrit  qui  auroit  paru 
vers  la  fin  de  chaque  année.  On  y auroit 
trouvé  raffemblés  tous  les  faits  anciens 
ôc  modernes , &c  principalement  les  dé' 
couvertes  de  l’année  précédente,  relati- 
ves au  gouvernement  des  Troupeaux, 
aux  qualités  des  Laines,  aux  fonctions 
des  bergers , de. 

M.  l’Abbé  Carlier  laide,  déplus,  le  ca- 
nevas d’un  Supplément  à l’Hiftoire  du  Du- 
ché deV  alois.  CeSupplément  renfermera 
une  defeription  topographique  de  toutes 
les  villes,  bourgs,  villages,  hameaux,  ôc. 
de  ce  Duché.  11  n’y  aura  rien  d’omis  de 
çe  qui  a rapport  au  fite  , au  commerce  . 
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à la  diftance  de  chaque  endroit  aux  villes 
circonvoifines, aux  anciens ôe  nouveaux 
chemins,  aux  productions  particulières, 
aux  genres  de  culture,  &c.  à tout  ce  qui 
eft  relatif  aux  églifes,  feigneuries , fiefs, 
leurs  étymologies,  &c. , &c détails  aufii 
intérelfans  qu’eflentiels  aux  perfonnes 
qui  ont  en  leur  pofleïïion  le  corps  de 
l’ouvrage.  On  fera  très-foigneux  d’éviter 
les  répétitions,  en  citant  les  pages  du  vo- 
lume oùles  faits  feroient  déjà  confignés. 

Ce  projet  ne  reftera  pas  fans  exécu- 
tion. Quelques  amis  ôc  correfpondans 
de  feu  M.  l’Abbé  Carlier,  aufii  défin- 
térefiés  qu’éclairés , ont  bien  voulu  fe 
charger  de  conduire  l’ouvrage  à la  fin. 

M.  l’Abbé  Carlier  écoit  né  àVerberie, 
le  7 Septembre  1725.  Il  fit  fes  premières 
études  fous  feu  M.  Cazin,  curé  de  Saint- 
Valt-lès-Verberie,  & doyen  du  canton, 
homme  d’un  mérite  rare  , tant  par  fa 
piété  & fes  lumières,  que  par  fes  antres 
qualités , qui  le  rendoienc  cher  à la  fo- 
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ciété.  Il  les  acheva  au  college  de  Beau- 
vais. Il  fut  enfuite  Quefteur  de  la  Nation 
dans  l’Univerfité  de  Paris  , où  il  fit  Ton 
droit,  & prit  fes  degrés  de  Bachelier  en 
Théologie.  11  fe  fixa  aufli-tôt,  pour  la  fa- 
cilité de  fon  travail,  au  college  des  Qua-* 
tre-Nations,  ou  il  refta  jufqu’en  17 6z.  Il 
fut  Préfet  de  cette  maifon  pendant  plu- 
fieurs  années.  C’eft  dans  ce  lieu,  &C  vers  ce 
temps,  qu’il  compofa  Se  fit  imprimer  fon 
hiftoire  du  Duché  de  Valois.  Le  defir  de 
tout  vérifier,  qui  le  guidoit  dans  toutes 
fes  opérations  , le  décida  à quitter  le  lé- 
jour  de  la  capitale,  fentant  bien,  comme 
il  le  dit  plufieurs  fois  , que  les  connoif- 
lances  , en  fait  d’économie  rurale,  &C 
particulièrement  celles  relatives  aux 
Troupeaux  Se  aux  Laines,  ne  peuvent 
s’acquérir  au  fond  des  cabinets  , mais  à 
la  luite  des  Troupeaux,  par  des  liai! ons 
intimes  avec  les  bergers  inftruits,  les  la- 
boureurs , bouchers  , mégifliers , mar- 
chands, Oc. 


DE  V Ê D I T E U R.  xj 

Feu  fon  pere  , étoit  Prévôt  Royal 
de  Verberie;  il  vint  à mourir  en  1773. 
Plufîeurs  personnes  honnêtes  du  lieu  , 
êc  celles  du  reflort  de  la  Châtelle- 
nie, qui  comprend  feize  à dix-fept  Pa- 
roifles,  engagèrent  & preflerent  même 
M.  l’Abbé  Carlier  de  fuccéder  à fon 
pere.  Il  fe  rendit  à leurs  indances,  ob- 
tint la  place,  l’occupa  jufqu’en  1785. 
La  maniéré  avec  laquelle  ces  deux  der- 
niers Prévôts  s’acquittèrent  des  fonc- 
tions de  leur  charge  , confervera  , pen- 
dant plufîeurs  années , aux  vallaux  de 
M.  le  Duc  d’Orléans  , le  fouvenir  de  la 
perte  qu’ils  ont  faire. 

M.  l’Abbé  Carlier  avoit  la  vue  très- 
foible.  Il  fut  en  partie  privé  de  l’ufage 
de  ce  fens  pendant  fon  voyage  dans  le 
Berry  & dans  la  Sologne  au  printems  de 
l’année  177 6.  Cette  infirmité  fit  des  pro- 
grès au  point  que  , dans  les  derniers 
tems  de  fa  vie , il  ne  voyoit  plus  allez 
pour  lire  écrire.  Cette  circondance, 
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de  quelques  autres  locales  de  particu- 
lières , le  déterminèrent  à réfigner  (on 
office  de  Prévôt.  Il  doit  la  rédaction 
de  la  publicité  de  Tes  derniers  écrits, 
au  zele  de  à l’attachement  qu’avoit  pour 
lui  le  fleur  Duclos  , fon  Secrétaire,  de 
Ton  principal  coopérateur  depuis  dix  ans. 

Après  avoir  combattu  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  contre  les  fenlations 
pénibles  d’une  fanté  très  - délicate  , il 
mourut  le  25  Avril  dernier  dans  le  fein 
de  fa-  patrie  , à laquelle  il  laide  des 
marques  non -équivoques  de  fon  amour 
de  de  fes  fentimens  religieux.  Il  étoit 
agédefoixante-un  ans  fept  mois  de  demi. 

Le  Roi  l’avoit  nommé  , en  1754,  ail 
Prieuré  fimple  de  Notre-Dame  d’An- 
drezy  , Diocefe  de  Sens  II  conferva  ce 
bénéfice  jufqu’à  fa  mort,  plus  comme 
une  marque  honorable  des  bontés  du 
Souverain  à fon  égard  , que  par  tout 
autre  motif. 
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Cet  examen  n’eft  pas  une  récrimi- 
nation  contre  l’Ecrivain  dont  les  opi- 
nions font  difcutées.  On  n’a  deffein  que 
de  les  analyfer.  Il  a fallu  compulfer,  ex- 
traire 6c  réduire,  combiner  des  propo- 
rtions difperfées  fous  divers  titres,  afin 
de  les  préfenter  au  leéteur  inftruit,  fous 
un  point  de  vue  plus  clair.  On.  combat 
ici  celles  qui  militent  avec  l’expérience 
6c  avec  les  pratiques  de  toutes  les  na- 
tions. Tel  eft  le  fyftême  anglois  mo- 
difié pour  les  Troupeaux,  adapté  à notre 
fol.  Les  égards  dûs  à l’auteur,  lui  font 
déférés  touchant  la  nédefïité  6c  la  pofii- 
bilité  d’améliorer  nos  Laines,  la  multi- 
plicité 6c  la  rigidité  des  réglemens , le 
crédit  exclufif  des  Fabricans  opulens  6c 
l’étendue  de  leur  fabrication  ; la  gêne 
6c  la  contrainte  qui  ont  fait  abandonner 
parmi  nous , un  grand  nombre  d’atre- 
liers  du  fécond  ordre , d’ou  fortoient 


xiv  Avertissement  de  l'Auteur, 

des  étoffes  lolides  6c  durables  ; l’abus 
de  profcrire  l’ufage  des  pelades  6e  de 
certaines  Laines  nationales  pour  tels  ou 
tels  draps , Oc.  ; mais  ces  lujets  ne  font 
ni  alfez  approfondis  ni  alTez  développés. 

La  dilculfion  qui  luit  tend  à remédier 
au  mal  , à favorifer  la  perfection  6c 
l’avancement  de  notre  commerce  en  dra- 
perie. L’auteur  cité  embralle  tout  ce  qui 
a rapport  aux  Troupeaux  , aux  Laines  , 
6c  aux  Manufactures.  Il  pafle  en  revue  , 
6c  n’omet  aucune  des  parties  effentielles. 
Ses  fentimens  font  réfutés  ou  éclairés, 
produits  avec  la  précilion  qu’on  a cru 
riéceffaire. 

Le  réfultat  de  cet  examen  offrira  un 
apperçu  net  des  moyens  de  perfectionner 
parmi  nous  chacun  des  trois  objets.  On 
foumet  les  jugemens  portés  dans  cet 
écrit , à celui  des  gens  de  l’art  6c  du  pu- 
blic impartial. 
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EXAMEN 

DU  SENTIMENT 

DE  M.  ROLAND 

DE  LA  PLATI  ERE, 

Sur  les  Troupeaux  ^ fur  les  Laines  * 
& fur  les  Manufactures, 

T i e texte  qui  fuit  a donné  lieu  à cet  examen. 

En  corrigeant  cette  feuille , je  lis,  dit  M.  Ro- 
land de  la  Platiere  (æ),  «Journal  de  Phyfique  » 
Avril  1784,  fur  les  moutons  3 un  nouveau 
Mémoire  de  M.  L.  Carlier } encore  un  Mémoire 
de  M.  L.  Carlier  ! Les  auteurs  du  Journal  de 
Phyfique  manquent  donc  de  Mémoires  ? » 

Le  fens  de  cette  tirade  eft  trop  délié  pour  être 
faifi  fur -le- champ.  Eft-ce  reproche  ou  plaifan- 
terie  ? 

(a)  Encyclopédie  , Manufactures  , Arts  & Métiers  , 
fin  de  l’article  mouton , page  208. 
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MM.  du  Journal  de  Phyfique  ont  inféré  dans 
la  feuille  de  Juillet  1 779  , un  Mémoire  fur  l'édu- 
cation des  Troupeaux  , les  Laines  & les  Ma  nu  ■7 
factures , par  M.  Roland  de  laPlatiere.  La  marche 
& le  plan  ont  pour  bafes  plufieurs  proportions  du 
Mémoire  de  M.  L.  Carlier  , couronné  par  l’Aca- 
démie d’Amiens  en  1754  Trente  années  de  mé- 
ditations & de  recherches  ont  décidé  M.  L.  Car- 
lier à changer  d’avis  fur  les  moyens  de  perfec- 
tionner nos  Laines  nationales.  11  Amplifie , il  ré- 
dise. 11  réunit  le  fruit  de  fes  travaux  dans  un 
nouveau  Mémoire  fur  les  Laines  , fuivi  d’obfer- 
vations  hiftoriques  économiques  fur  les  trou- 
peaux d’Efpagne  lur  ceux  d’Angleterre.  MM. 
du  Journal  de  Phyfique  l’ infèrent  dansles  feuilles 
de  Février,  Mars  <Sc  Avril  1784.  On  ne  voit  pas 
qu’il  y ait  , dans  ce  procédé  , matière  à reproche. 

M.  Roland  de  la  Platiere  manque  de  Mémoire, 
on  diilimule  que  les  trois  cahiers  lui  ont  été  com- 
muniqués manuferits , au  mois  de  Mai  178  1. 11 
a même  produit  des  remarques  auxquelles , il  eft 
vrai , M.  Carlier  n’a  pas  cru  devoir  déférer. 

Sa  réflexion  efl:  donc  une  plaifanterie  , une 
faillie , ou  , fi  l’on  veut , une  pointe  de  M.  de  la 
Platiere  , qui  a voulu  s’égayer. 

M.  Roland  de  la  Platiere  11e  doit  pas  être 
confondu  avec  le  commun  des  littérateurs.  H ei\ 


(?) 

"avocat , infpedeur  - général  des  Manu£idures  , 
membre  d’ Académies.  Il  le  donne  pour  doue  des 
connoilfances  8c  des  talens  requis , a 1 effet  de 
traiter  en  grand  fon  fujer.  Il  a lu  toutes  les  pro- 
dudions  du  genre , & a reconnu , dans  tous  les 
auteurs , une  incapacité  qui  la  décidé  à fe  montrer. 

« Il  annonce  ( a ) qu’il  a vilité  les  Troupeaux  , 

» confidéré  la  maniéré  de  les  conduire  , 8c  fuivi 
55  le  réfultat  de  leur  éducation } enfin  , qu’il  a 
55  vu  par  lui-même  depuis  les  rives  de  l’Oder 
55  jufques  par  - delà  la  Tamife  , 8c  depuis  les 
55  plaines  delaPouille  & les  montagnes  de  la  Ca- 
ss labre , jufqu’aux  marais  de  la  Nord-Hollande.  55 
Ses  ledures  n’ont  pas  été  aulïi  frudueufes  que 
fes  voyages  : «Qu’ai -je  appris  dans  les  livres  ? 
55  ajoute-t-il  ( ibid.  ) , l’avouerai-je  ? L’ignorance 

55  8c  l’erreur  de  la  plupart  de  leurs  auteurs 

55  On  11e  peut  en  confulter  aucun  f fans  qu’il  relie 
55  l’amertume  d’avoir  perdu  Ton  temps.  >» 

C’eft  , félon  lui , ( b ) un  abus  énorme , malgi  é 
l’antiquité  & l’univerfalité  de  l’ufage  , de  pré- 
pofer  des  bergers  & des  chiens  à la  conduite  des 
moutons , d’admettre  la  diverfité  des  branches  en 
fait  de  bétail , de  parquer  en  pleins  champs , 8c 
d’abriter  les  Troupeaux  dans  des  bergeries  pen- 

(<z)  Encyclopédie,  pag.  137  , colonne  i. 

O)  Page  1 y 2-,  colonne  z. 
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Haut  l’hiver  ; chefe  abfurde  foiitenue  par  « ceV 
55  ergoteurs , ces  gens  à petits  moyens , qui  n ont 
55  pas  l’efpnt  de  voir  le  bien,  qui , quand  ils  1 au~ 
' 5>  roient  , n’auroient  pas  l’honnêteté  de  le  dire , 
55  qui,  quand  ils  l’auroient,  n’auroient  pas  l’énergie 
55  de  le  faire  , fi  toutefois  ce  n ’étoit  pas  un  moyen 
55  de  les  pouffer  ou  de  les  enrichir.  » 

Voilà  , dans  la  perfonne  de  M.  Roland  de  la 
riatiere  , un  Jafon  moderne,  voyageant  & com- 
battant pour  conquérir  la  toifon  d’or. 

A quels  expédiens  recourir  pour  nous  procurer, 
finon  des  toifons  d’or , au  moins  de  l’or  pour  nos 
toifons  ? 

M.  Roland  de  la  Platiere  annonce  un  plan 
dont  il  fo  promet  les  plus  grands  fuccès.  Qidd 
dignum  fer  et  hic  tanto  promijjbr  hiatu.  11  rejette 
les  expédiens  f mples  , & dédaigne  les  petits 
moyens  pour  Itriver  à de  grands  effets  qu’il  veut 
amener  par  de  grandes  caufes. 

11  coniidere  les  Laines  fous  les  trois  points  de 
vue  généraux  : i°.  par  rapport  aux  animaux  qui 
les  produifent  : 2.°.  relativement  aux  claffes 
propriétés  «3c  qualités  : 30.  eu  égard  au  parti 
qu’on  en  tire  par  la  fabrication.  Quoique  fa 
marche  ne  foit  point  partout  clairement  tracée 
nous  tâcherons  de  la  fuivre , tantôt  pour  nous 
inftruire , tantôt  pour  le  combattre. 
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PREMIERE  PARTIE. 

Éducation  des  Troupeaux. 

D x méthodes  générales  ont  été  diverfes 
fois  propofées  <Se  tentées  pour  améliorer  nos  Trou- 
peaux de  bêtes  à laine } l’une  efpagnole  3 l’autre 
angloife.  La  première  exige  la  furveillance  & la 
coopération  des  bergers  & des  chiens  : l’autre 
abandonne  les  Troupeaux  à eux  - mêmes  dans 
de  vaftes  pâturages  enceints  de  palis  ou  de  haies  , 
fans  conduéteurs  & fans  gardiens. 

L'objet  du  Mémoire  de  M.  Carlier , de  fes 
obfervations  fur  les  régimes  efpagnol  & an- 
glois , étoit  de  démontrer  que  les  pratiques  de 
chaque  fyftême  ne  peuvent  être  adoptées  en 
France , fans  les  foumettre  à des  modifications 
& des  reftriétions  qui  les  ramènent  chacune  , 
pour  le  fond,  à nos  maximes  générales  ôc  ufuelles. 

M.  Daubenton,  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences , a publié  , en  1 7 8 1 , une  Infiruclion 
pour  les  Bergers  3 qui  tend  à établir  en  France  , 
le  gouvernement  des  bêtes  à laine  trafumantes 
d’Efpagne , à l’effet  d’obtenir  une  qualité  de 
Laine  femblable  à celle  de  ce  bétail.  M.  Datt- 
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benton  pofe  fes  principes  d’après  des  expériences 
faites  fur  un  Troupeau  d’individus  choiiis , &c 
formé  près  de  Montbard. 

M.  Cariier  a mis  au  jour,  en  1785  , fur  cette 
inftruétion  , des  remarques  &c  réflexions  com- 
binées avec  un  ancien  berger.  On  y démontre 
que  le  climat  & les  nourritures  locales  décident 
la  qualité  des  Laines,  ün  doit  à la  droiture  des 
vues  de  M.  Daubenton  , la  juftice  de  s’être  re- 
traité depuis,  à l’exemple  de  M.  Cariier  , fur  ce 
qui  regarde  l’extraélion  & le  croifement  des  bêtes 
à laine  étrangères. 

oland  de  la  Platiere , alors  Infpeéteur  des 
Manufactures  de  Picardie,  a publié,  en  1779, 
( Journal  de  Phyflque  , Juillet)  , un  Mémoire 
tendant  à perfuader  que  les  pratiques  de  l’édu- 
cation angloife  méritent  feules  nos  attentions. 
C’efl:  une  efpece  de  compte  rendu  de  la  forma- 
tion & de  fci  manutention  d’un  Troupeau  adoptif 
de  bêtes  à laine  angloifes  , établi  dans  le  Bou- 
lonnois , par  le  fleur  Delporte.  Cette  production 
eft  fucceflivement  tranferite  par  partie , ampli- 
fiée , glofée , commentée  dans  la  nouvelle  En- 
cyclopédie, articles  Laine  3 Mouton  3 ainfi  qu’aux 
mots  Manufacture  cS’  Draperie. 

Les  vues  qui  dirigent  M.  Roland  de  la  Platiere 
dans  l’adoption  du  fyftême  anglois , font  remar- 
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Sjuables.  Il  veut  éclairer,  fur  fes  intérêts,  une  na- 
tion ignorante  & foible  ( la  France  ) [a  ) par  l’ex- 
po lit  ion  des  erremens  d’une  autre  nation  ( l’An- 
gleterre) dont  les  lumières  & l’induftrie  doivent , 
fuivant  lui , régler , dans  les  opérations  écono- 
miques , tous  les  peuples  du- monde  connu. 

Quel  eft  donc  , d’après  M.  Roland  de  la  Pla- 
riere  , le  régime  à la  faveur  duquel  nous  pouvons 
obtenir , à l’exemple  des  Anglois  , la  production 
d’une  Laine  propre  à remplir  ou  à prévenir  les 
befoins  de  notre  fabrication  ? 

C’eft  une  queftion  qu’on  ne  peut  réfoudre  que 
par  le  rapprochement  de  traits  & de  notions  épars 
dans  le  Mémoire  de  M.  Roland  de  la  Platiere , 
imprimé  en  1779 , ainfi  que  dans  le  volume  cité 
de  l’Encyclopédie. 

L’expoiition  de  la  méthode  angloife , telle  que 
M.  Roland  de. la  Platiere.  la  fuppofe  , doit  natu- 
rellement précéder  celle  de  fon  plan. 

REGIME  DES  TROUPEAUX 

En  Angleterre. 

« Il  n’y  a , en  Angleterre , ni  bergers  ni  chiens 
» pour  la  garde  des  Troupeaux.  Ils  font  contenus 


Ça)  Page  401  , col.  1, 
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j>  cîans  de  vaftes  enceintes  de  haies , de  palis , Sc 
x de  murs  quelquefois  ( a ).  Les  nourriciers  n’ont 
» donc  point  de  frais  à Elire  à cet  égard  , ils  dé- 
r penfertt  moitié  moins  que  nous  fur  toutes  les 
» autres  avances  qu’exige  cette  culture  , & elle 
» leur  rapporte  moitié  plus  qu’en  France. 

On  voit  ( b ) , le  long  des  côtes  furtout , 
3>  d’immenfes  prairies  couvertes  de  Troupeaux. 
33  C’eft  un  fpeétacle  intérelïant  que  la  grofteur , 
33  l’embonpoint  de  ces  animaux  , leur  blancheur 
33  éclatante , leur  air  étonné  & fugace,  femblable 
33  à un  troupeau  de  biches  ou  de  daims  qu’on 
v furprendroit  dans  une  forêt. 

33  ( c)  L’infpeétion  de  ces  bandes  d’animaux 
33  eft  confiée  à des  furveillans  qui  les  vilitent  de 
33  temps  en  temps  , ■&  qui  en  ont  foin  . . . On 
3>  leur  donne  un  fcheling  par  acre  de  pâturages , 
>3  furlefquels  vivent  les  Troupeaux,  <Sc  l’onnouc- 
33  rit  environ  dix  moutons  fur  un  acre  en  été, 
3?  ée  de  trois  à quatre  en  hiver. 

s»  Pour  l’engrais  . . . liberté  , repos  , bonne  & 
s?  ample  nourriture  , ôc  nul  autre  foin  j telle 
33  eft  la  méthode  prefque  inactive  & très  - peu 


( a ) Pilge  i j (Ï  , col.  t, 
( b ) Ibid.  note. 

(O  Page  157  , col.  I, 
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» difpendieufe  des  Anglois.  Dans  un  abondant 
» pâturage  , ceint  de  haies  , de  folles  ou  de'bar- 
« ricades  , ils  mettent  Sc  laideur  leur  1 roupeau  , 
» fans  paroître  y plus  fonger.  Beaucoup  de  fer- 
as miers  , beaucoup  même  de  propriétaires  ôc 
as  d’autres  habitans  des  villes , &:  qui  n’ont  pas 
a»  d’idées  de  l’économie  des  champs  , fpéculent 
sa  & font  des  profits  confidérables  fur  cet  objet  ss. 

Note  fur  la  Méthode  angloife. 

Nous  n’avons  rien  à envier  aux  Anglois  fur 
les  fruits  de  la  vie  libre  & prefque  fauvage.  Ce 
n’eft  pas  le  tout  de  voyager il  faut  obferver.  Si 
M.  Roland  de  la  Platiere  l’eût  fait , il  aurait  pu 
découvrir  aux  frontières  de  la  Champagne  & de 
la  Bourgogne , du  Dauphiné  & de  la  Provence , 
&c  dans  plufieurs  cantons  de  nos  provinces  méri- 
dionales , une  prodigieufe  variété  d’ufages  , à la 
faveur  defquels  nombre  de  moutons  bocagers  ou 
bifquins  } fublaires  , &:c.  s’élèvent  & fe  multi- 
plient fans  bergers  & fans  chiens  , & prefque 
fans  frais  de  nourriture  } mais  cette  méthode , 
qui  n’en  efi:  pas  une , ne  peut  être  ni  adoptée  ni 
imitée  dans  l’intérieur  du  royaume.  Le  Mémoire 
#de  M.  Carlier  en  contient  la  remarque. 

M.  Roland  de  la  Platiere  a lu , avec  plus  de 
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foin , les  obfervations  fur  les  T roupeaux  8c  fur  le 
lanifice  des  Mes  Britanniques.  H s eft  réforme 
en  conféquence.  Il  ne  propofe  plus  le  régime 
anglois  à imiter  dans  toutes  fes  parties , comme 
au  Mémoire  de  1779.  La  diveriité  des  fols  8c  des 
productions  l’a  convaincu  des  obftacles  qui  s op- 
pofent  à l’execution  de  ce  plan. 

Il  convient  aujourd'hui  ( h ) de  la  neceiïité  d un 
abris  pour  nos  Troupeaux  contre,  le  froid  3 parce 
quil  durcit  la  Laine  contre  V humidité  & les  pluies  y 
parce  qu elles  préparent  des  germes  à la  pourriture. 
11  auroit  pu  ajouter , parce  qu’elles  enlevent  ou 
précipitent  le  fuint. 

Il  voudroit  afiujettir  au  même  traitement  les 
nourriciers  des  Mes  Britanniques.  Nous  fommes  > 
à cet  égard  , d’un  fentiment  contraire.  Nous  pen- 
fons  qu’ils  ont  intérêt  de  perfilter  dans  leurs  erre- 
mens  , 8c  cela  par  des  raifons  fenlibles. 

Il  fe  fait  en  Angleterre  une  très -grande  con- 
fommation  en  chair  de  mouton.  La  manutention 
générale  des  bêtes  à laine  eft  moins  une  éduca- 
tion  d eleves  qu’un  engrais.  L’abondance  8c  le  bas 
prix  des  pâturages  naturels  8c  artificiels  favorifent 
la  multiplication , 'accélèrent  la  croiflance  8c  l’em- 
bonpoint du  bétail.  L’onéhiofitç  du  fuif  des 


( a ) Page  160,  col.  1 de  l’Encyclopédie  déjà  cirée. t 
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chairs  , pénétre  habituellement  les  filets  des  toi- 
fons  ôc  renouvelle  le  fuint  que  les  pluies  préci- 
pitent ou  dilîipent.  Les  pâturages  & les  fourrages 
font  plus  chers  parmi  nous , parce  qu’ils  font  plus 
précieux  à notre  agriculture. 

L’abondance  des  nourritures  forme  & fortifie 
le  tempérament  des  individus.  Elle  produit 
aufîî  des  toif^is  plus  épaiffes  & plus  ferrées  que 
les  nôtres.  Le  bétail  eft  , par-là , garanti  de  l’im- 
prefîion  des  frimats  & des  pluies.  Les  herbages 
imprégnés  des  vapeurs  falines1  de  la  mer  , aux 
côtes  furtout , donnent  moins  de  prife  que  chez 
nous  , aux  accidens  de  la  pourriture. 

La  plus  grande  quantité  des  Laines  récoltées 
en  Angleterre  eft  à peigner } elle  s’emploie  en 
étoffes  rafes  & féches. 

Notre  fabrication  exige  , pour  la  confomma- 
tion  nationale , beaucoup  plus  de  Laine  à draper , 
que  de  Laine  à peigner.  * 

Les  pluies  & le  lavage  à dos  pratiqué  par  les 
Anglois , en  enlevant  des  toifons  une  partie  de 
leur  fuint , en  font  baiffer  le  prix  dans  la  vente 
à l’étranger  } mais  l’immenfe  débit  des  étoffes 
rafes  ôc  légères  , dédommage  la  nation  de  cette 
efpece  de  déchet.  Le  bon  fuint , fomenté  de  la 
maniéré  qui  fera  ci-après  expliquée  , conftitue , 
en  quelque  forte , l’eflence  de  la  Laine  à draper* 
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Nous  en  tirerons  l’indu&ion , que  les  bergerie* 
inutiles  en  Angleterre,  font  néceffaires  en  France* 
Ces  obfervations  doivent  reftreindre  a une 
utilité  très-bornée  pour  notre  négoce  , les  effais 
du  Boulonnois  , quand  même  le  plan  annonce 
par  M.  Roland  de  la  Platiere  prendrait  faveur. 

Expofons  ce  plan , & voyons  fi  1 on  peut  en 
obtenir  le  même  réfultat,  les  mêmes  avantages 
que  ceux  de  la  méthode  angloife. 

PLAN 

D' éducation  y gouvernement  conduite  > manuten- 
tion 3 régime  . . .propofés par  M.  Roland  de  la. 
Platiere. 

L’expofition  de  ce  plan  comprend  la  deferip- 
tion  d’un  Parc  domellique  permanent  , & des 
relies  fur  le  régime  des  animaux  contenus  dans 
le  Parc. 

§.  Premier. 

Plan  & Description  du  Parc.  ( a ) 

Emplacement  le  plus  aéré  polTible  , de  trente 
toifes  fur  vingt-fix  (environ  un  demi-arpent  fept 
perches  de  Roi  ) pour  quatre  cent  bêtes. 

Clos  de  murs  dans  le  pourtour  , au  lieu  de 
haies  ou  de  claies , divifé  en  quatre  parties  par 
des  pahfiades. 


{a)Page  203  de  l’Encyclopédie. 
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Angars  ou  appentis  intérieurement  le  long  des 
murs  • râteliers  contre  les  murs  ; auges  fous  les 
râteliers. 

Chauffée  en  cailloutage  de  trois  à quatre  pieds 
de  largeur  le  long  des  angars  , 8c  de  ces  angars 
à l’entrée  du  Parc. 

Palilfades  de  divifion  à claire-voie  , formées 
de  planches  refendues  fur  la  largeur  de  trois 
pouces  , 8c  foutenues  de  trois  poteaux  fichés  en 
terre  de  fix  en  fix  pieds  : première  traverfe  à fix 
pouces  de  terre  : fécondé  , quatre  pouces  plus 
haut  : troifieme  , de  même  : quatrième , à fix 
pouces  : cinquième , à huit  pouces  : fixieme , 
même  intervalle  que  de  la  quatrième  à la  cin- 
quième : portes  d’entrée  8c  de  communication 
pour  chaque  divifion. 

Litiere  de  paille  ou  de  fougere  fur  le  terrein  , 
entre  les  chauffées  : rigoles  pour  l’écoulement  des 
eaux  : foffe  à fumier  : logé  pour  le  berger,  8c 
ferre  à l’ufage  du  Parc. 

§•  II. 

RÉGIME  pour  le  Troupeau  : Réglés.  ( a ) 

i °.  Renoncer  à toute  idée  d ’établement  dans 
les  bergeries  : point  de  forme  à choifir  : la  m^il- 


( a ) Encyclopédie  , pages  zoi  & ioj. 
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îeure  ne  vaut  rien  : huit  jours  d etabl.e  fuffifent 
pour  faire  dépérir  un  Troupeau. 

2°*  Qu  on  choifiile  les  plus  belles  brebis  du 
pays , celles  qui  ont  la  laine  la  plus  fine  , la  plus 
longue , la  plus  ferrée,  & qu’on  les  accouple  avec 
de  beaux  béliers  anglois. 

3 °.  Nourriture  fraîche . . . herbages  abondans 
navets , choux , colza  , carottes  , &c. 

. I 

4°-  Qu’on  donne  en  tout  temps  plus  à paître 
aux  Troupeaux. 

5°-  Qu’on  varie  & mêle  les  nourritures  vertes 
& aqueufes  avec  les  nourritures  chaudes  & féches , 
fui  van  t les  temps  & les  circonftances. 

6°‘  Qu  on  croile fouvent  les  races,  c’eft-à-dire; 
qu’on  change  fréquemment  les  beliers , évitant 
de  les  prendre  parmi  Je  s éleves  du  Troupeau 
meme  ou  ils  doivent  fervir. 


Remarques  fur  le  Parc  & f 


ur  le  Ke, 


■gime. 

M.  Roland  de  la  Platiere  articule , dans  le 

P efm°lr,e  Je,  1775  ’ ^ue  les  font  dans 

« âge  de  placer,  un  nombre  de  quatre  d 'dix 
betesparacre,  environ  quatre-vingt-cïnq  perches. 
A ae  compte . le  Troupeau  de  quatre  cens  bétes 
devroit  occuper  un  efpace  de  plus  de  quatre 


t 
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ûrpens  , mefure  de  Roi , au  lieu  du  demi-arpent 
fept  perches  qui  forme  le  clos. 

Les  Parcs  anglois  font  entourés  de  haies , de 
foliés  , ou  d’une  enceinte  quelconque  à claire- 
voie  , qui  n’arrête  point  lé’s  courans  d’air.  Ici  les 
murs  ou  les  combles  des  angars  ferment  toute 
illue  à l’air  ambiant. 

Les  murs  de  douze  pieds  de  haut , la  fon- 
dation comprife  , doivent  être  bâtis  à mortier 
de  chaux.  L’argile  & le  renduit  qui  la  couvre, 
détachés  par  les  pluies  & par  les  gelées , laiffe- 
roient  des  vides  où  les  rats , les  reptiles  & les 
infeébes  fe  retirent.  Leur  conftru&ion  , jointe  â 
celle  de  la  charpente  , des  lattes  & des  tuiles  , 
des  râteliers  & des  auges,  des  palis  <Sc  des  portes, 
des  chau liées  pavées  , ferrées  ou  cailloutées  , de 
la  folle  à fumier , de  la  loge  du  berger , & de 
la  ferre  à l’ufage  du  Parc , exige  une  dépenfe  de 
cinq  à fept  mille  livres. 

L’auteur  s’écarte  encore , en  ce  point , du  fyf- 
rême  reçu  en  Angleterre , « où , de  fon  aveu  , (a) 
« l’on  a pour  principe , dans  toutes  les  méthodes , 
»3  de  réuhir  toujours  les  meilleurs  effets  à la  plus 
« grande  économie  , & où  l’on  néglige  l’avan- 
» tage  qui  réfulteroit  d’un  abri  quelconque  qui 


(d  ) Page  , col.  i. 
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» n’indemniferoit  pas  des  fiais  à faire  pour  l’ob^ 
» tenir.  » 

Abftraétion  faite  d’une  dépenfe  que  les  trois 
quarts  des  nourriciers  du  royaume  font  hors  d état 
de  fupporter , voyons  h l’on  peut  tirer  du  Parc 
muré , l’utilité  projetée. 

Le  bétail , dit-on  , vivra  en  liberté. 

La  diftribution  du  clos  ne  préfente  pas  cette 
idée , mais  plutôt  celle  d’une  prifon  , eu  égard, 
au  nombre  de  quatre  cens  individus. 

Le  même  Troupeau  voyageant  par  les  champs  > 
ne  feroit-il  pas  plus  libre,  quoiqu’obfervé  par  un 
berger,  & contenu  par  des  chiens  ? Il  eft  de  fait 
qu’il  y refpireroit  un  air  plus  pur , <Sc  que  l’exer- 
cice le  préferveroit  de  plufieurs'  maladies  occa- 
fîonnées  par  le  repos  & l’inaétion. 

Les  moutons  , ajoute  l’auteur  , ne  redoutent 
rien  tant  que  la  pluie  ; l’abri  des  murs  Sc  des 
angards  les  en  défend  , ainfi  que  de  la  pourriture 
qui  en  eft  une  fuite. 

L’aflertion  eft  vraie  quant  au  bétail  couvert 
d une  laine  à meches  droites  «Sc  peu  ferrées  , 
comme  celle  de  la  branche  du  Boulonnois.  Les 
Troupeaux  a laine  taftee  , frifée  ou  retapée  , 
n éprouvent  pas  la  même  impreffion  , hors  les 
cas  d’une  averfe  extraordinaire  & d’une  pluie 
d’orage. 


La 
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La  pourriture  humide  eft  caufée  par  les  nour- 
ritures d’herbages  imprégnés  de  pluie  ou  de  rofée, 
par  les  plantes  aqueules  bu  fpongieufes , jamais 
par  l’eau  qui , pénétrant  la  laine , morfond  les 
bêtes,  caufe  des  réfroidilfemens  foiivent  mor- 
tels , ou  diverfes  maladies  cutanées , telles  que 
la  gale , &’c.  M.  Roland  de  la  Platiere  confond 
ici  les  influences  extérieures  avec  les  intérieures. 

Le  Troupeau  du  Parc  permanent  ne  fera  abrité 
que  d’un  coté.  Le  vent  portera  la  pluie  jufqu’aux 
râteliers  des  autres  apgars , humeétera , mouil- 
lera ou  corrompra  les  mangeailles.  V.oye \ les  Re- 
marques du  Berger,  page  8. 

Ce  Parc  permanent  enleve  à notre  agricul- 
ture les  deux  profits  inappréciables  de  la  fumure 
des  terres  par  le  Parc  d’été  , & d’un  engrais  plus 
fubftantiel  par  le  fumier  des  bergeries. 

Cette  reflource  n’eft  point  conlîdérée  en  An- 
gleterre. « Les  Anglois , dit  M.  Roland  de  la 

« Platiere  , ( a ) font  peu  de  fumiers Les 

5»  terres  y font , en  général  , un  fond  de  fable 
„ plus  ou  moins  mêlé  d’argille.  On  y voit,  beau- 
» coup  moins  qu’en  France,  de  terres  en  culture , 
» & beaucoup  plus  en  prés , prairies  ou  pâtures . . . 
» Les  moutons  font  toujours  en  pleins  champs  , 
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( a ) Mémoire  1779  , pag.  19. 
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» 8c  leur  crotin  eft  le  feul  engrais  qu’on  donne 
» aux  pâturages  fur  lefquels  ils. vivent.  » 

Cette  oppofition  d’ufages  8c  de  befoins  eft  clai- 
rement difcutée , §.  111.  du  Mémoire  de  M.  Car- 
lier  , fur  les  Laines  , (Journal  de  Phyfique  , Fé- 
vrier 1784,  & fin  des  Obfervations  hiftoriques 
fur  les  Troupeaux  d’Angleterre,  même  Journal , 
Avril  fuivant.  ) 

Convenons  que  la  paille , la  fougere  , &c.  jon- 
chées fur  le  terrein  d’entre  les  chaulfees  , produi- 
ront du  fumier } mais  quelle  en  fera  la  vertu  pour 
l’amendement  des  terres  ? Les  mputons  n’y  dé- 
poferont  point  la  totalité  de  leur  fiente  8c  de  leur 
urine  j les  pluies  8c  le  foleil  en  altéreront  la  qua- 
lité : celles  dépolées  fous  les  angars  8c  fur  les 
chauffées  feront  à pure  perte  ; balayées  8c  portées 
dans  la  folle  à fumier , elles  auront  perdu  tous 
leurs  fels. 

Si  la  Laine  participe  de  l’âpreté  & de  la  rudejfe 
des  hivers , à proportion  qu’elle  y efi  plus  expofée  > 
elle  doit  néceffairement  être  plus  dure  8c  plus 
ronde  que  celle  des  bergeries. 

Les  étés  chauds  produiront  l’autre  extrême  ; 
des  fueurs  forcées  8c  un  fuint  faétice  dans  un 
efpace  où  la  chaleur  fe  trouvera  concentrée  , ren- 
dront cette  Laine  molle.  8c  creufe.  Les  feuls  cou- 
rais d’air , en  pleine  campagne , garantirent  les 
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Troupeaux  des  impreflions  de  l’excès  de  chaleur 
dans  les  climats  tempérés. 

L’arrêt  de  profcription , prononcé  contre  les 
bergeries  par  la  première  réglé  du  régime  pro- 
posé par  M.  Roland  de  la  Platiere  , r.’eft  appli- 
cable qu’aux  étables  Lies , obfcures , baffes  6c 
étouffées.  Les  logemens . fpacieux  8c  élévés , où 
le  grand  air  & le*  jour  pénètrent  par  des  ouver- 
tures ménagées  , réunifient  tous  les  avantages 
qu’on  peut  fe  promettre  pour  la  confervation  des 
Troupeaux.  La  captivité  des  individus  n’eft  que 
momentanée.  Ces  retraites  fervent  contre  les  in- 
tempéries. Aucune  caufe  n’altere  les  Laines , le 
fuc  6c  la  vertu  des  mangeailles.  Le  bétail  y prend  * 
fa  nourriture  dans  des  intervalles  que  la  faifon  8c 
le  local  permettent.  On  ne  connoît  pa*s  d’exemples 
d’un  feul  Troupeau  foigné  , dont  la  fanté  ait  reçu 
la  moindre  altération  par  l’hébergement  d’hiver. 

La  nécéflité  des  bergeries  eft  ‘établie  au  Cha- 
pitre AI  du  Traité  , à la  page  8 des  Remarques 
du  Berge  } Ydelot  fur  l’inftméHon  de  M.  Dau- 
benton  , ( Paris  , Gueffier  , 1 78  5 ) 6c  par  ce  qui 
fera  dit  ci-après  fur  le  fuint. 

L’exercice  eft  l’antidote  6c  le  préfervatif,  le 
retnede  même  d’une  infinité  de  maladies.  Le 
Troupeau  en  fera  privé. 

Il  prendra,  à la  vérité,* un  prompt  embon- 
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point , étant  foutenu  de  bonnes  nourritures  : le 
Parc  permanent  propofé  ne  fera  plus  alors  qu’un 
Parc  de  pouture  ou  d’engrais  : le  terme  ordi- 
naire-de  la  vie  des  moutons  fera  réduit  au  même 
nombre  de  mois  ou  de  femaines  qu  ils  auroient 
palfé  d’années  dans  les  exercices  de  nos  méthodes 
ufuelles. 

Ce  qui  a été  dit  jufqu’ici  regarde  le  logement. 
Refte  à pourvoir  aux  moyens  de  fubliitance  de  de 
propagation. 

Subfijlancc.  L’auteur  en  établit  la  bafe  fur  des 
nourritures  franches  . . . des  herbages  abondans  . i . 

• des  navets , des  choux , du  colza , des  carottes , &c. 
Il  auroit  clîi  citer  les  cantons  du  royaume  , où 
l’on  peut  fuivre.,  pendant  toute  l’année,  les  réglés 
qu’il  preferit. 

Quel  eft  le  local  où  les  étés  brûlans,  Sc  les 
hivers  rigoureux , permettent  cl’adminiftrer  habi- 
tuellement les  nourritures  vertes  ? Les  herbes 
fauchées  perdront  une  partie  de  leur  vertu  dans 
le  tranfport , par  l’effet  de  la  chaleur. 

Le  nourricier  fera  aftreint  à trouver  tous  les 
jours , fous  fa  main  , un  faucheur , une  voiture  , 
des  chevaux  & un  conducteur.  Les  herbes  , celles 
même  des  prairies  artificielles  , fe  flétrifïènt  Sc 
manquent  de  fuc  depuis  la  fin  d’üétobre  , j uf- 
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qu’à  la  fin  de  Mars  , ou  n’ont  qu’une  propriété 
dangereufe. 

Le  partage  du  mouton  eft  prefque  partout  de 
brouter  l’herbe  très-courte  des  friches , des  ja- 
chères , des  berges  , des  chaumes  & des  prairies, 
où  4a  vache  & le  cheval  ont  pâturé. 

En  adminiftrant  aux  moutons  les  herbes  vertes 
des  prairies  naturelles  ou  artificielles , on  enleve 
aux  chevaux  ôc  aux  bêtes  à cornes  , animaux  h 
précieux  à nos  befoins  , la  reflource  d’une. nour- 
riture qui  leur  eft  ordinairement  réfervée,  foit  en 

verd  , foit  en  fec. 

• • 

Combien  de  territoires  où  le  bétail  eft  nourri 

au  fec  la  plus  grande  partie  de  l’année  , ôc  ne 
s’en  trouve  que  mieux. 

Il  eft  de  remarque  , dans  les  campagnes  , que 
le  navet , la  carotte  & le  choux , fervent  plus  or- 
dinairement à la  vie  des  hommes  qu’à  celle  des 
animaux  , & que  , de  l’aveu  de  l’auteur , ces 
plantes  * ainli  que  les  fourrages  vei;ds  des  prai- 
ries artificielles  , pour  le  peu  d’humidité  qu’ils 
aient  contraélé,  donnent  la  pourriture , aux  mou- 
tons fur  tout. 

Ces  réflexions  , une  infinité  d’autres  que  les 
cultivateurs  de  chaque  canton  peuvent  fuppléer, 
relèguent  naturellement  ces  opinions  fingulieres 
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de  M.  Roland  de  la  Platiere , dans  la  clafte  des 
fpéculations/ 

Propagation.  Les  moyens  de  propagation  qu  il 
donne  , ne  font  pas  mieux  fondés. 

M.  Roland  de  la  Platiere  , après  avoir  édifié 
un  logement  difpendieux , de  pourvu  largement 
à la  fubfiftance  du  troupeau,  détermine  par  la 
deuxieme  de  la  hxieme  de  fes  réglés , la  maniéré 
de  le  former  de  de  l’entretenir.  R aftreignoit , en 
1779  , ( a ) tout  nourricier  jaloux  de  fe  procurer 
un  troupeau  parfait,  à tirer  d’Angleterre  les  males 
de  les  femelles  qui  doivent  le  compofer. 

Il  eft  ici  plus  économe,  de  n’exige  que  des  bé- 
liers anglois  pour  être  accouplés  avec  les  plus 
belles  brebis  du  pays. 

Si , comme  on  l’avance  ( b ) , les  laines  de  Hol- 
lande de  de  Flandre  font  fort  fupérieures  en  qua- 
lité à celles  d’Angleterre , pourquoi  ne  pas  fubfti- 
tuer  à cet  avis , celui  de  tirer  des  béliers  , au 
moins  de  notre  Flandre  francoife  ? La  reffource 
feroit  plus  prompte  de  moins  difpendieufe  j le 
mouton  de  Flandre  eft  égal  en  force  de  en  cor- 


(<0  Mém.  , page  1 9. 

(O  Page  80,  art.  Laine,  col.  z , & page  169  , 
art.  Drap. 
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fage,  à celui  d’Angleterre,  & la  laine  en  vau- 
droit  mieux. 

Le  fyftème  de  renouveler  ou  de  croifer  les 
races  de  chevaux  & de  moutons  par  des  étalons 
étrangers , n’a  plus  de  partifans  que  parmi  les 
intéreftes  à l’extraétion  de  pareils  étalons. 

Le  difcrédit  de  cette  méthode  eft  fondé  fur 
l’expérience  &c  fur  la  maxime  inconteftable , que 
les  pâturages  font  les  races.  L’auteur  du  Mé- 
moire déjà  cité  ( a)  la  développe , & la  rend  fen- 
f ble  au  point  de  prévenir  toute  réplique  raifon- 
nable.  V oici  fes  termes. 

« Imaginer  qu’une  race  choifie  fe  foutienne 
» fans  dégénérer  partout  où  on  la  placera , ce 
J?  feroit  un  préjugé  contraire  à l’expérience,  l’effet 
» d’une  ignorance  oppofée  aux  premiers  prin- 
» cipes  de  l'économie  rurale , & à l’ancienne  ma- 
35  xime  qui  recommande  •d’alfortir  les  races  de 
33  bétail  à la  nature  des  lieux  ( b ) ; enfin , qu’il 
33  eft  infiniment  plus  avantageux  d’élever  <Se  de 
j3  foigner  une  branche  de  pays  , que  d’en  établir 


(a)  Journal  de  Phyfique  , Février,  1784,  §.  1 & i. 
( b ) Voyc{  Mémoire  de  M.  Roland  de  la  Plariere , 
1779  , page  15  & 14.  Exemple  frappant  de  moutons 
*d’ Angleterre  & de  Barbarie  , dégénérés  dans  le  Boulon - 
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* une  plus  parfaite  tirée  d’une  région  lointaine. 
» E l'i gendum  pecus  ad  naturam  loci ....  vcrna- 
» culum  pecus  pcregrïno  longe  prœjlantius  ejl. 
Colum: 

35  Le  bélier  eft  le  germe  5c  le  foutien  des  races. 
3»  le  bas  prix  décide  fort  fouvcnt  les  acheteurs  à 
>3  l’emplette  d’un  male  \ ils  le  confiderent  fous 
33  le  jjoint  de  vue  le  plus  oppofé  à leurs  inté- 
33  rêts  , c’eft-â-dire  , fomme  un  infiniment  de 
33  propagation  dont  le  travail  avilira  la  chair  5c 
83  la  toifon. 

• • 

33  Fondés  fur  cette  opinion  , ils  trient  au  temps 
33  de  la  caftration,  les  plus  beaux  agneaux  mâles  , 
33  pour  les  convertir  en  moutons. 

33  Reconnoît-on  , dans  un  ou  deux  agneaux  , 
33  des  difpofitions  à prendre  graifle,  des  membres 
>»  forts  > un  co.fage  avantageux  , on  les  nourrit 
33  de  lait , pour  les  vendre  à l âge  de  fix  femaines, 
33  deux  ou  trois  mois , aux  hôtels  3 dans  les  châ- 
33  teaux  , ou  dans  les  villes. 

s-»  Les  propriétaires  aifés  des  grands  Troupeaux 
33  ont  une  redource  facile  j qu’ils  nourriiTent  bien 
33  le  mâle  5c  la  femelle  , ils  auront  des  agneaux 
33  propres  à devenir  d’excellens  béliers  ...  Il  y a 
33  cent  expédiens,  en  France  furtout , plus  qu’et* 
33  Efpagne  & en  Angleterre , auill  variés  que  les 


(M) 

»>  territoires , pour  remonter  en  peu  de  temps 
« un  Troupeau  dégénéré.  » 

Ce  p a liage  dit  tant.  S’élever  contre  les  vérités 
qu’il  contient , c’eit  combattre  l’évidence.  L an- 
tiquité les  a reconnues  : elles  font  le  îjpfultat  du 
fentiment  unanime  des  cultivateurs  3c  des  nour- 
riciers } l'écrivain  qui  les  expofe’,  leur  a rendu 
hommage , en  leur  facrifîant  fes  premières  opi- 
nions. M.  Daubenton  en  a ufé  de  même  ] plu- 
fieurs  Corps  académiques  ont  fuivi  fon  exemple. 
M.  Roland  de  la  Platiere  donne  enfin  des  armes 
contre  lui , lorfque  dans  le  long  narré  des  moyens 
employés  par  divers  peuples  de  l’Europe  , pour 
améliorer  leurs  Laines , il  termine  chaque  ar- 
ticle par  l’aveu  que  tous  les  Troupeaux  extraits 
de  l’étranger  , du  midi  au  nord  , ont  dégénéré. 
Il  faut  lire , dans  foîi  ouvrage  , le  récit  des  ac-’ 
cidens  qui  ont  fuccefiïvement  accueilli  le  Trou- 
peau du  Boulonnois  , depuis  fon  érablifïèment , 
jufqù’à  préfent  j on  achèvera  de'  fe  convaincre 
qu’un  Troupeau  quelconque  ne  peut  réûffir  3c 
fe  perfectionner  que  dans  fon  fol  natal. 

Les  détails  du  Parc  muraille  demandent  né- 
cefiaire«nent  la  préfence  d’un  furveillanr.  M.  Ro- 
land de  la  Platiere  y pourvoit  , en  plaçant  un 
berger  dans  une  maifon  à coté  de  l’enceinte. 

Qu’on  n’abufe  poinj  de  l’analogie  du  nom  dd 
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berger  avec  celui  de  bergerie  : on  a vu  que  l'au- 
teur profcrit  abfolument  cette  derniere  forte  de 
retraite  par  la  première  des  fix  réglés. 

M.  Roland  de  la  Platiere  a voulu  imiter  les 
Anglois  ; il  les  furpalfe.  Tout  fe  montre  en  grand 
dans  fon  plan  -y  une  vafte  enceinte  de  murs  , une 
fuite  de  combles  de  bâtimens , des  commodités 
de  toutes  les  fortes , pour  recevoir  des  mangeailles 
choifies , des  promenoirs  , des  chauffées , des  if- 
fues  de  communication  & de  fortie  , apparte- 
ment d'un  concierge,  ferre  ou  garde-meubles 
de  tous  les  uftenfiles  propres  an  Parc  , valets  , 
chevaux  de  voitures , pour  choifir  & fournir  les 
alimens.  Voilà  bien  de  quoi  écarter  les  idées  de 
bergerie  ou  d’étable  , 8c  faire  naître  plutôt  celle 
d'un  hôtel  à mouton. 

. Il  eft  fâcheux  qu’une  méthode  annoncée  avec 
tant  d’appareil , qui  exige  de  fi  grandes’dépenfes , 
n’ait  pas  reçu  la  fanéhion  que  fon  auteur  s’en  pro- 
mettoit. 

Les.  Anglois  refufent  de  l’adopter  , parce  que 
V avantage  qui  pour r oit  en  réfulter  nindemnife- 
roit  pas  des  frais  à faire  pour  l'obtenir. 

L’eiTai  en  eft  fait  dans  le  Boulonnois  : tout  le 

% 

monde  ne  cejfe  de  rire}&  de fe  moquer  d’une  telle  fa  n- 
taifie  ( a ).  Les  fauteurs  du fyftêmeperfiftent  :op- 

— — ■-  '■  ■ ■ ■ ■ il  mm  '■  ' ■■",1 

( a ) Page  107  , col.  i. 
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polirions  des  cultivateurs  8c  des  terriens  : procès, 
infurreétion  de  toute  la  province  : fort  du  Trou- 
peau en  proie  aux  maladies , &c. 

M.  Roland  de  la  Platiere  cherche  à capter  la 
bienveillance  ou  le  fuffrage  des  Académies  , par 
la  diftribution  de  Ton  élégant  Mémoire.  Il  reçoit, 
en  réponfe  ( a ) , ce  jugement ....  On  a cru  que 
le  foin  des  Troupeaux  3 s’il  étoït  trop  grand , 
nuirait  a l’agriculture  3 & par  contre-coup  3 à la 
population. 

Mal  accueilli  de  toutes  parts  , il  a cru  pouvoir 
s’étayer  de  l’autorité  d’Ellis  & de  V an  Haftfer. 

Les  vues  8c  les  procédés  d’Ellis  ne  font  appli- 
cables qu’au  climat  8c  au  fol  des  Iftes  britan- 
niques } beaucoup  de  détails  minutieux  qu’aucun 
berger  n’ignore. 

L’inftruction  d’Haftfer,  publiée  en  1756.  par 
M.  Carlier,  eft  un  amas  de  recettes  hafardées  , 
fans  ordre  & fans  ftyle.  Boyer  eft  préfentement  le 
feul  auteur  fuivi  en  Suede. 

M.  Roland  de  la  Platiere  fait  ( b ) le  relevé  de 
tout  ce  qui  a été  écrit  fur  les  Troupeaux  8c  fur  les 
Laines  par  les  anciens  , 8c  par  les  modernes  , 
depuis  le  Mémoire  de  M.  Carlier,  couronné  par 


( a ) Page  195  , col.  1. 

{b)  Page  140,  col.  1 &.  xo6  , col.  1. 
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l’Académie  d’Amiens  en  1754,  jufqu’en  178 
Le  Traité  des  bêtes  à laine  par  celui-ci , de  l’Inf- 
tru&ion  de  M.  Daubenton , lui  parodient  feuls 
valoir  la  peine  d’une  critique.  ( Voye ç à la  fin 
de  cet  écrit , la  note  contenant  les  réponfes  à la 
critique.)  11  juge  le  furplus  de  ce  qui  a paru  en 
France  [a)  , un  fatras  mépnfable.  11  blâme 
toutes  ces  productions  littéraires  , parce  qu’elles 
admettent  la  méthode  prefque  univerfelle  de  con- 
fier à des  bergers  de  à des  chiens  le  gouverne- 
ment de  la  conduite  des  moutons , les  parcs  mo- 
biles d’été , l’exercice  en  pleine  campagne  , l’abri 
des  bergeries  pendant  l’hiver  j il  ne  voit  que  de 
l’avilifTement  dans  la  fcrupuleufe  exadtitudé  de 
l’auteur  du  Traité  à n’établir  fes  principes  , de  à 
ne  diriger  fa  marche  , que  fur  les  confeils  de  fur 
les  erremens  des  bergers , des  cultivateurs , de  des 
ouvriers  en  Laine  : il  prend  en  conféquence  un 
noble  eflcr  , s’élève  de  plane  au-delTus  de  ce  vul- 
gaire , pour  tracer  le  plan  de  fou  parc  perma- 
nent. 

M.  Carlier  induit  en  erreur  par  l’expofé  hifto- 
rique  de  Chomel  de  de  Van  Haftfer  fur  l établif- 
fement  des  Troupeaux  d’Efpagne  , de  Suede  de 
d’Angleterre,  s’eil  réformé  fuccelîivement  depuis 


Page  1 8 1 , col.  1. 
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1763  , fur  les  moyens  d’amélioration  qu’il  avoir 
propofés  au  Mémoire  couronné  en  1754,  dans 
LA  vertilfèment , à la  tête  de  l’InftruCtion  de  Van 
Haftfer,  & dans  fes  Conjîdéradons  de  1763. 

Il  rend  compte  dans  le  Mémoire  , & dans  les 
obfervations  , de  fa  marche , de*fes  procédés  ôc 
des  inltruCtions  qu’il  a puifées  à l’école  des  gens 
de  l’art.  Il  convient  à la  fuite  des  'remarques  fur 
TlnftruCtion  de  M.  DSubenton  {a  ) des  vices  de 
forme,  Sc  des  corrections  à faire  au  Traité  , fans 
rien  innover  fur  le  fond. 

Ces  deux  productions  obtiennent  des  fuffrages  • 
prefque  unanimes.  M.  Roland  de  la  Platiere  in- 
filte  '&  fe  déclare  en  ces  termes  ( h ) : T ai  lu  & 
relu  Vécût  3 ( fur  les  moyens  de  perfectionner  les 
Laines  de  la  France  ) £’  je  ny  ai  rien  trouvé  qui 
dût  me  porter  à faire  le  moindre  changement  à 
mon  travail . 

W écrit  ne  fait  aucune  mention  de  la  méthode 
qui  vient  d’être  difeutée.  C’elt  au  Chapitre  VI , 
de  fon  Traité,  que  M.* Cartier  parle  des  parcs 
domeftiques  , comme  fupplément  aux  parcs  des 
champs  & aux  bergeries , lorfque  le  local  ne  pré- 
fente pas  un  emplacement  convenable. 


( a ) Page  47. 

( £ ) Page  £ 6 , art.  Laine. 
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Il  fournit  pour  exemple  le  plan , la  defcrip- 
tion , la  figure  & la  coupe  d’un  de  ces  plans  exé- 
cutés en  Normandie  , vers  176©  , par  le  fieur 
Georges  Petit , laboureur  du  Vexin  , en  la  pa- 
roiffe  de  Genainville.  Ce  plan  avoir  paru , pour 
la  première  fois , en  1763  , à la  fin  de  1 Inftruc- 
tion  fur  les  bêtes  à laine  de  Flandre  , brochure 
que  M.  Roland  de  la  Platiere  a lue  & relue. 

Le  Parc  de  M.  Roland  ^e  la  Platiere  elt  calqué* 
fur  les  mêmes  dimenfions  que  celui  de  Georges 
Petit , murs  & appentis  , râteliers  , auges  , folle 
à fumier , &c.  &c. , même  dellein  d’une  part  que 
de  l’autre , aux  différences  près , que  ce  dernier 
tend  à l’économie  : M.  Roland  de  la  Platiere  dé- 
daigne au  contraire  tout  autre  moyen  que  ceux 
d’une  exécution  en  grand  & à grand  frais  ( a ). 

Le  cultivateur  Petit  a travaillé  pour  fon  uti- 
lité. Sa  méthode  efi:  fufceptible  d’être  variée  , 
dift ribuée , modifiée , relativement  au  local , aux 
produétions , à la  culture , aux  exercices , à la 
branche  d’animaux  , & à la  qualité  de  leurs 
Laines  , aux  facultés  & à l’état  du  propriétaire. 

M.  Roland  de  la  Platiere  ne  vife  à rien  moins 
qu’à  faire  adopter  le  Parc  permanent  , non-feu- 
lement dans  le  Boulonnois , mais  dans  toutes  les 


(a)  Page  108  , col.  2, 
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provinces  du  royaume  , du  nord  au  midi , dans 
toutes  les  contrées  de  l’Europe  où  l’on  fait  ré- 
fléchir & p enfer. 

11  fuit  de-là  que  le  plan  de  M.  Roland  de  la 
Platiere  , fi  faftueufement  annoncé  ctfmme  une* 
découverte  modifiée  fur  l’éducation  angloife,  per- 
’ fedionnée , pliée  à nos  befoins  8c  à notre  climat , 
n’eft , au  demeurant , qu’une  copie  mal  rendue  , 
à force  d’être  recherchée,  de  la  méthode  intermé- 
diaire du  fieur  Pefit , entre  le  parc  d’été  & les 
bergeries. 

M.  Roland  de  la  Platiere  fronde  ainfi,  cepen- 
dant, les  écrivains-copiftes  , ou  échos  de  ceux 
qui  les  ont  dévancés.  « On  copie , dit-il  ( a ) , 
mot-à-mot , on  n’ajoute  rien  , 8c  avec  une  ef- 
33  fronterie  , une  impudence  qui  n’efl:  plus  rare 
33  dans  la  littérature  , on  fait  des  bévues  , on  dit 
33  des  balourdifes , 8c  l’on  met  fon  propre  nom 
33  au  bas  de  l’article  , fi  on  ne  l’a  pas  mis* à la 
33  tête  de  l’ouvrage  : la  plupart  des  livres  fe  rem- 
33  pliiïent  d’aufli  froids  8c  dégoutans  plagiats.  5> 
Il  faut  bien  fe  garder  de  prêter  à cette  fortie , 
un  effet  rétroadif.  M.  Roland  de  la  Platiere 
traite  8c  manie  fes  matières  avec  tant  d’art  8c  de 
délicatefie  , qu’on  ne  peut  que  lui  favoir  gré  des 


(<z)  Page  418,  art.  Drap, 
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formes  neuves  qu’il  donne  aux  chofes  , par  l'élé- 
gance & l’énergie  de  fon  lfyle. 

CONCLUSION. 

* Réfumons  8c  difons  que  , de  tous  les  plans 
propofé?  pour  l’amélioration  des  1 roupeaux  , . 
celui  de  M.  Roland  de  la  Platiere  eft  le  moins 
admillible. 

La  conftruéfion  de  fon  Parc  eft  difpendieufe^, 
fans  offrir  des  réfultats  aulli  avantageux  que  ceux 
des  Parcs  mobiles  : fubfiftances  cheres  8c  embar- 
rallantes  j fupprellion  de  l’exercice  au  grand  air  , 
b.ife  de  la  fanté , premier  préfervatif  des  mala- 
dies ; herbes  courtes  des  champs  à pure  perte. 

L’agriculture  Croit  privée  de  l’amendement 
du  parcage  du  fumier  chaud  dcTubftantiel  des 
étables. 

Bergeries  proferi tes,  feul  moyen  cependant  de 
fomenter  le  bon  fuint  pendant  les  nuits  d’hiver , 
de  garantir  les  Troupeaux  de  l’effet  des  grandes 
pluies  , du  froid  qui  durât  la  Laine , de  ménager 
les  mangeailles  , 8c  d’écarter  les  caufes  qui 
peuvent  en  altérer  la  vertu. 

Rifques  8c  frais  immenfes  ( a ) pour  l’extrac- 

( cl  ) Remarques  du  berger,  page  1 1. 
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tion , ou  d’un  Troupeau  entier , ou  de  béliers 
achetés  chez  l’étranger  : Laines  enfin  d’urîe  qua- 
lité inférieure  aux  nôtres , impropres  au  genre  de 
fabrication  le  plus  ufité  en  France  , pour  la  con- 
fommation  intérieure. 

Il  eft  donc  évident  que  la  méthode  angloife  , 
modifiée  par  M.  Roland  de  la  Platiere , doit 
être  regardée  comme  l’un  de  ces  fyftêmes  qui 
s’échappent  des  cabinets  avec  tout  l’éclat  d’un 
bruyant  artifice , ôc  en  ont  le  fort.  Ils  éblouifïen;, 
ils  étonnent  le  crédule  Citadin.  Celui-ci  fpécule 
ôc  combine  en  dupe,  tourmente  fes  fermiers  j fes 
terres  produifent  moins  s’il  fait  valoir } le  T rou- 
peau  dépérit  j on  lui  conte  le  double  du  produit, 
s’il  le  fuftente  de  nourritures  cher  es  & difficiles  à 
obtenir.  Déconcerté  ou  découragé  , il  fait  moins 
d’éleves.  La  rareté  de  l’efpece  en  réfulte  ; l’agri- 
culture fouffre  j le  commerce  des  boucheries  eft 
interrompu  j les  laines , quoiqu’inférieures  en 
qualité , augmentent  de  prix  : tel  eft  l’effet  de  la 
plupart  des  fpéculations  modernes  propofées  ôc 
adoptées , fans  avoir  confulté  les  gens  de  l’art. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer,  qu’en  rap- 
portant les  termes  de  M.  Roland  de  la  Platiere 
fur  les  triftes  effets  de  notre  crédulité  ôc  de  notre 
amour  pour  le  merveilleux.  «Nous  nous  en- 
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s>  gouons  de  tout , dit-il , ( a ) & tous  les  jours* 
j>  trompés  par  des  charlatans  qu’on  gorge  d’au~ 
>5  tant  plus  qu’ils  font  effrontés  , nous  en  venons 
>»  à confondre  le  bon  avec  le  mauvais  .,  & nous 
jj  finirons , après  beaucoup  de  dépenfes , par  ne 
» favoir  profiter  de  rien  j reftent  feulement  les 
» intrigans , à qui  leurs  efcroqueries  font  tui 
'jj  moyen  de  fe  faire  valoir  encore,  & de  con- 
jj  tinuerà  faire  des  dupes  . . . ( b ).  N’abufons  pas 
jj  le  Public  qui , s’il  avoit  le  malheur  de  croire  à 
>j*  nos  petites  recettes  & à nos  déclamations , per- 
jj  droit  bien  du  temps  en  efTais  inutiles , & fe- 

jj  roit  des  dépenfes  qui  ne  le  feroient  pas  moins.  j> 

• 

(a)  Page  19,  art.  Filature. 

(à)  Page  81  , col.  1 , art.  Laine. 
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DEUXIEME  PARTIE.  • 

1 

. Des  Laines  & de  leurs  Qualités. 

L a Laine  efl:  un  compofé  de  filets  fouples , 
plus  gras , plus  moelleux  , St  plus  flexibles  que 
les  poils  ordinaires.  Le  fluide  onétueux  qui  lui 
donne  cetre  qualité  , fe  nomme  fuint.  M.  Pvoland 
de  la  Platiere  eft  du  fentiment  des  économises  , 
qui  font  dépendre  la  bonté  de  la  Laine  de  l’ex- 
pofition  continuelle  des  Troupeaux  au  grand  air, 
aux  rofées  ; ainfi  que  d’une  vie  libre  Sc  prefque 
Sauvage.  Il  s’en  explique  ainfi.  (a). 

<*  Un  fait  bien  vu  , reconnu  Sc  avoué  par  les 
„ anciens  : un  fait  qui  efl:  de  tous  les  pays  Sc  de 
35  tous  les  temps  , parce  qu’il  efl;  de  la  nature , 

>3  ou  la  natuse  même,  Sc  dont  la  barbarie  du 
33  moyen  âge  Sc  de  la  féodalité  ont  effacé  l’idée 
« (fi  conftamment  tenue  éloignée  par  la  mi- 
33  fere , qu’elle  ne  fauroic  rentrer  dans  nos  têtes  , 

>3  quoique  nos  voifins  n’aient  établi  leurs  ré- 
33  formes  que  d’après  elles  ) c’efl;  que  la  liberté , 


C a 


(a)  Page  141  , col.  i,  art.  Mouton. 
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s>  l’air,  le  plus  grand  air  & l’exercice  vivifient,' 
» fortifient , & embellifient  tout  ce  qui  refpire  y 
» que  la  vie  domeftique , fédentaire , cafamere 
jj  altèrent  la  conftitution  des  êtres  , & les  dé- 
sj  gradent  au  point  de  les  rendre  méconnoif- 
»j  fables. 

j>  Cette  vérité  eft  la  bafe  de  l’éducation  des 
» Troupeaux  : tous  les  peuples , les  états , les 
jj  particuliers  qui  ont  fait  quelques  progrès , qui 
»j  ont  eu  quelques  fuccès  dans  celle-ci , ne  les 
jj  ont  obtenus  que  parce  qu’ils  ont  confideré 
,j  celle-là  comme  un  principe  fondamental  , 
>j  quelque  modification  que  doivent  entraîner  les 
jj  différentes  fortes  de  climats j ce  n’eft  que  du 
j*  climat , ou  plutôt  de  la  température  fouvent 
» très-variée  par  des  caufes  particulières , locales 
j>  ou.  environnantes  , que  doivent  naître  les  mo- 
» difications  de  ce  principe.  » 

Remarques . Il  eft  hors  de  doute  que  la  li- 
berté , l’air , le  plus  grand  air  & l’exercice  vi- 
vifient, fortifient,  & embelliffent  tout  ce  qui 
refpire  j que  l’efclavage , la  vie  domeftique  , 
fédentaire,  cafaniere  altèrent  la  conftitution  des 
êtres , & les  dégradent  au  point  de  les  rendre 
inéconnoiflables. 

Ces  obfervations  font  moins  applicables  à la 
fubftance  de  la  Lune  qu’à  la  meilleure  conf- 
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titution  de  l’homme  , du  mouton , Sc  de  tout  ce. 
qui  refpire  : fufceptibles  de  tant  de  variations , 
par  rapport  aux  hommes  , elles  le  font  bien  da- 
vantage par  rapport  aux  animaux  créés  pour  fon 
utilité. 

Combien  d’emplois  utiles  & néceffaires  aflii- 
jetriffent , dans  chaque  état , nombre  d’hommes 
à la  vie  fédentaire  ! Quelle  foule  d’animaux  de- 
viendroient  à charge  à la  fociété  , fans  l’induf- 
trie  qui  en  modifie , qui  en  dirige  la  conftitution 
& la  complexion  , le  tempéramment  & l’inf- 
tind  , les  plie  à diverfes  fortes  d’opérations  qui 
exigent  une  vie  domejlique  & cafaniere  ! 

Un  fait  bien  vu  3 reconnu  & avoué  par  les  an- 
ciens 3 fcellé  du  témoignage  unanime  des  mo- 
dernes verfés  dans  la  culture  & le  travail  des 
Laines  ; un  fait  qui  efl  de  tous  les  pays  & de  tous 
les  temps  3 c’eft  que  le  fuint  conftitue  la  qualité 
différentielle  de  la  Laine,  fit  Lana  fuccida  3 ont 
dit  Caton , Varron  , Columelle. 

Ses  filets  & les  mèches  qu’ils  composent , 
tiennent  de  cette  onétuofité  la  fouplefle  & le 
moelleux , la  flexibilité , le  reflort  & l’élafticiré 
qui  les  diftinguent  des  poils  proprement  dits , de 
la  foie , du  coton  & du  lin. 

« Le  fuint  efl;  procréé , produit  ou  fomenté  par 
» diverfes  modifications  propres  aux  différentes 

c5 
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* fortes  de  climats  , de  ce  n’eft  que  du  climat , 
» ou  plutôt  delà  température  , fouvent  très-variée 
» par  des  caufes  particulières  , locales  ou  envi- 
» ronnantes  , que  doivent  naître  ces  modifica- 
« dons.  » 

La  douce  température , & les  premières  cha- 
leurs des  pays  du  midi , excitent  & pouffent  na- 
turellement cette  onécuofité  fubftantielle  aux  ap- 
proches de  la  tonte.  Dans  les  régions  tempérées 
ou  froides,  l’émanation  de  la  qualité  du  bon  fuint 
s’obtiennent  par  l’hébergement  du  T roupeau. 

Mieux  on  nourrit , meilleur  eft  le  fuint.  Le 
plus  abondant  de  le  plus  fubftantiel  eft  celui  des 
moutons  engraiffés  de  pouture  dans  les  étables. 

Le  fuint  faétice  eft  celui  qu’on  fait  pouffer  par 
la  chaleur  concentrée  des  bergeries  baffes  de  étouf- 
fées , ou  en  logeant  le  bétail  dans  des  réduits 
étroits , plufteurs  jours  de  plufieurs  nuits  ayant 
la  tonte.  Cette  tranfpiration  forcée  eft  une  fueur 
de  malade  qui  affoiblit  les  individus.  La  Laine 
qui  en  eft  imprégnée’,  manque  de  nerf  & de  con- 
fiftance.  Il  quitte  les  filets  au  premier  lavage.  Le 
ver  s’y  engendre. 

.Les  nourritures  de  grains  de  de  provende 
donnent  le  plus  abondant  & le  plus  pur  ; les  four- 
rages fecs  enfuite , lorfqu’ils  ont  acquis  leur  ma- 
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■turité  \ enfin  , les  pâturages  artificiels  & les  her- 
'bages. 

Deux  obftacles  à la  production  d’un  fuint  bon 
8c  loyal  ; les  pluies  8c  les  fortes  rofées  ; les  froids 
après  8c  les  frimats.  L’eau , en  lavant  les  filets , 
le  détache , ce  qui  rend  la  Laine  feche  & caf- 
fante.  Les  particules  grades  , précipitées  dans 
l’intérieur  des  mèches , forment  une  mafle  tenace 
qui  réfifte  au  lavage  ordinaire.  Il  faut  recourir 
aux  griffes  pour  ouvrir  8c  féparer  les  flocons  , ce 
qui  brife  la  Laine. 

Le  froid  concentré  épaiflît , durcit , ou  arrête 
le  fuint. 

Deux  fortes  de  Laines. 

La  Laine  doit  être  confidérée  fous  deux  rap- 
ports principaux  ; elle  eft  retapée  ou  droite , ton- 
due ou  pelée. 

i.  Les  cultivateurs  8c  les  bergers  appellent 
rafs  les  Laines  retapées  8c  frifées  , depuis  la 
peau  jufqu’à  l’extrémité  des  filets  ; droites  3 
celles  dont  les  filets  font  comme  plantés  perpen- 
diculairement fur  la  peau.  . 

Les  fabricans  8c  les  marchands  nomment  les 
premières , courtes  ou  frifées , Laines  dç carde  ou 
à draper  } ils  défignent  les  fécondés  par  les  termes 
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de  Laines  longues  , de  peigne  & d’étaim.  La 
différence  des  longueurs  n’eft  qu’apparente. 

x.  Les  Laines  rafis  & les  Laines  droites  , cou- 
pées aux  cifeaux  ou  aux  forces , fur  la  peau  des 
animaux  vivans  , fe  nomment  Laines  de  tonte , 
ou  toifons.  Détachées  par  les  mégiiTiers  des 
peaux  de  moutons  tués  ou  morts  de  maladie  , 
elles  prennent  les  noms  de  plys , avalies  ou  pe- 
lades. Le  dernier  des  trois  termes  eft  le  plus 
ufité. 

Les  Laines  de  toifons  Sc  pelades , de  carde  & 
de  peigne,  fe  fubdivifent  chacune  en  Laines  fines 
fuperfines  , dures  & groffieres. 

Laines  fuperfines.  Les  plus  fines  de  cardes  ou 
à draper  font  celles  de  Caramanie  en  Perfe , & de 
Caftille  en  Efpagne.  La  Hollande  & la  Flandre 
produifent  la  première  qualité  de  celles  à peigner. 

Laines  de  carde  ou  à draper.  Celles  de  Cara- 
manie font  en  trop  petite  quantité  pour  pouvoir 
s’en  procurer.  Elles  fe  confomment  fur  les  lieux. 
On  ne  les  coupe  pas  aux  forces  ou  aux  cifeaux.  Les 
propriétaires  attendent  que  les  mèches  quittent 
la  peau.  On  les  contient  pendant  quelque  temps , 
par  des  ferpilleres  ou  par  des  peaux  fines  qui  en- 
veloppent chaque  animal. 

Les  Laines  de  Caftille  fe  tondent.  Elles  font 
fines , molles  au  toucher.  La  fineffe  vient  de  trois 
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caufes  : i •.  De  ce  que  Les  bêtes  pâturent  fans  in- 
terruption les  herbes  toujours  verres  des  vacan;  : 
i°.  De  ce  quelles  font ’ continuellement  expo- 
fées  à l’air  d’un  climat  doux  , même  en  hiver  : 
3 De  l’expédient  qui  fuit  : 

et  A la  fin  de  Septembre  , les  bergers  font  dif- 
>5  foudre  dans  l’eau  une  terre  rougeâtre  ochrçufe , 
j>  dont  ils  frottént  & empreignent  le  dos  des 
« moutons,  depuis  le  cou  jufqu’à  la  queue  : cet 
« ufage  , fort  ancien , eft  fondé , fuivant  les  uns , 
v»  fur  ce  que  , difent-ils  , la  terre  fe  mêle  avec  la 
» graillé  de  la  Laine , & forme  un  vernis  impéné- 
j>  trable  à la  pluie  & au  froid  ; fuivant  d’autres , 
« fur  ce  que  fon  poids  force  la  Laine  de  refte* 
» couchée , & l’empêche  de  grolîir  ou  de  s’alon- 
jj  ger;  enfin  , d’autres  prétendent  qu’elle  eft  un 
jj  abforbant  des  parties  de  la  tranfpiration , qui 
jj  rendroient  la  Laine  dure  & rude  (a).» 

Le  principal  effet  de  cet  ufage  eft  d’empêcher 
la  Laine  de  grolîir  & de  s’aloneer. 

O O 

On  fupplée  au  fuint  de  l’hébergement,  par 
une  fueur  forcée,  dans  des  réduits  fur  litiere, 
quelques  nnits  avant  la  tonte  , ce  qui  achevé 
d epuifer  la  fubftance  des  brins. 

— — — * 


( a ) rage  1 4 1 , col.  i. 
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Ceci  prouve»qne  cette  finefïe  8c  cette  molefto 
tant  vantées  , ne  font , au  demeurant , que  deux 
attributs  des  Laines  maigres  8c  creufes. 

Le  fui nt  forcé  , vicié  par  les  vapeurs  , ainfi 
que  par  des  parties  gluantes  8c  pénétrantes  de 
l’urine  8c  de  la  fiente  , réfifte  ali  lavage  ordi- 
naire de  l’eau  pure.  Il  faut  recourir  au  mélange 
d’urine  ou  à l’eau  chaude  pour  dégraifter. 

Nous  fupprimons  toute  réfiexion  fur  de  fem- 
blables  pratiques.  On  peut  confulter  ce  qui  eft  dit 
aux  obfervations  fur  les  Troupeaux  d’Lfpagne  , 
à la  fuite  du  Mémoire  1784  , d.e  même  que  fur- 
ies Lames  fines  de  la  France  méridionale.  Nous 
parlerons  ci-après  des  moyens  de  fuppléer  ces 
Laines.  Contentons-nous  de  cette  induétion  pé- 
remptoire, qu’un  Troupeau,  voyageur  de  C af- 
filié , arrivé  en  France  dans  le  meilleur  état , 
ccllera  de  produire  une  Laine  aufii  molle  8c  aulli 
fine , en  cellant  d’être  nourri  d’herbages  pendant 
l’hiver , fous  un  ciel  moins  doux. 

Laines  droites  fuperjines  de  peigne.  Il  y a en 
Flandre  cinq  fortes  de  moutons  ( a ).  La  Laine 
de  la  première  efpece  eft  égale  en  fin^fte  , en 


( a ) Voye%  Inftruftion  fur  les  betes  à laine  de  Flandre, 
Paris  , Guillyn  , 176  j , poge  14. 
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blancheur  de  en  douceur , à celle  des  plus  belles 
races  de  Hollande. 

Le  jugement  que  M.  Roland  de  la  Platiere 
porte  fur  les  Laines  de  Flandre  , ne  doit  s’ap- 
pliquer qu’aux  Laines  de  la  troifieme  de  de  la 
quatrième  qualité.  Les  bêtes  paffent  à la  ber- 
gerie prêfque  toutes  les  nuits  de  l’année , ce  qui 
donne  à la  fuperficie  des  toifons  une  teinte  de 
roufleur.  L’intérieur  des  flocous'eft  d’une  blan- 
cheur éclatante , & le  gros  de  la  toifon  , nourri 
d’un  bon  fuint. 

L’efpece  de  la  première  qualité  eft  rare , parce 
quelle  exige  des  foins  de  des  alimens  choilis  qui 
conftituent  le  nourricier  en  dépenfe.  Les  Fabri- 
cans  n’offrent  point  de  cette  Laine  un  prix  qui 
dédommage  les  propriétaires. 

Celles  du  cru  de  l’Angleterre  font  fort  infé- 
rieures  en  finefle  de  en  douceur  à celles  de  FIol- 
lande  de  de  Flandre.  La  blancheur  de  leur  fu- 
perficie flatte  la  vue  ; mais  elle  eft  l’effet  des 
pluies  de  des  rofées , & fur-tout  du  lavage  fur 
bête,  qui  diflipent  ou  précipitent  une  partie  de 
leur  onéfuofité.  Elles  ne  fe  confervent  pas  aufli 
long-temps  que  les  Laines  en  gras  , Se  perdent  à 
être  tranfportées  , ce  qui  fait  qu’elles  font  ven- 
dues cent  pour  cent  ? moins  que  nos  bonnes 
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laines  communes.de  peigne  (<z).  Les  Laines  à 
draper,  fe  recueillent*en  France  , plus  abondam- 
ment que  celles  à peigner  : c’eft  le  contraire  en 
Angleterre.  On  fabrique  plus  de  draps  en  France  , 
& plus  detoffes  légères  aux  Ifles  Britanniques. 

France,  gaines  nationales . Les  Laines  du 
Roufîillon  , de  la  Clape  de  Narbonne  , .des  baffes 
Corbieres  , de  quelques  cantons  des  Cévenes , du 
Languedoc , du  Dauphiné  , furpafferoient , à tous 
égards , les  Laines  d’Efpagne , fi  l’on  n’y  man- 
quoit  point  des  fecours  néceffaires  pour  traiter  & 
foigner  les  Troupeaux  depuis  le  retour  de  la  mon- 
tagne jufqu’à  la  tonte. 

Les  fines  Laines  de  la  Champagne , du  Berry , 
joui ffoient  autrefois  de  la  plus  grande  réputation. 
Elles  font  déchues  par  des  vices  detablement  3c 
de  manutention. 

C’eft  dans  la  Châtellenie  de  Lille  en  Flandre 
que  fe  trouvent  les  plus  belles  Laines  à peigner. 

Laines  communes.  Les  Laines  communes  du 
centre  , & de  la  plus  grande  partie  du  royaume  , 
méritent  des  attentions , de  préférence  aux  Laines 
fuperfines  , par  la  prodigieufe  variété  d’ufages 


(a)  Voye ^ art.  Troupeaux  & Laines  d'Angleterre. 
Journal  de  Phyfique,  Avril,  17S4. 
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auxquels  elles  fervent , en  draperie , en  bonne- 
terie & tricotées , matelats  , meubles  , <5’c. 

Elles  fe  récoltent  par-tout.  Les  qualités  fe  dis- 
tinguent par  les  noms  des  Provinces  &c  des  Dif- 
triéls  où  elles  croilfent. 

Leurs  branches  d’utilité  font  on  ne  peur  pas 
plus  précieufes  , & plus  étendues  pour  l’habille- 
ment de  toutes  les  dalles  du  peuple , des  Troupes 
& de  la  livrée. 

Elles  varient  par  gradation  , à raifon  des  pâtu- 
rages , depuis  le  rude  8c  le  grolîier , jufqu’au  mh 
En } les -unes,  propres  au  peigne  feulement  y 
d’autres  à la  carde  ; d’autres  enfin  , &c  c’eft  le 
plus  grand  nombre  , participent  plus  ou  moins , 
8c  à la  fois , de  ces  deux  propriétés. 

Trois  Fermiers  d’une  même  Paroifîe  , coupée 
•de  montagnes,  de  coteaux  & de  vallons,  récolte- 
ront trois  fortes  de  Laines.  Frifées  , retapées  8c 
douces  à la  montagne  , elles  feront  droites,  dures 
& rudes  aux  vallons , mi-partie  au  fol  intermé- 
diaire. 

ïl  eft  donc  indifpenfable  de  reconnoître  dans 
les  Laines  , des  qualités  différentielles , à raifon 
des  provinces , des  canions , 8c  même  de  chaque 
territoire. 

Comment , d’après  ces  notions , foupçonner 
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la  poftibilité  d’une  méthode  qui  donne  une  qua- 
lité uniforme  de  Laine  à draper  ou-  a peigner , 
dans  toutes  les  provinces  du  royaume , de  faire 
naître  des  Laines  d’Efpagne  à Montbard,  & d An- 
gleterre au  Boulonnois  i 

Laines  fuperfines  fuppléées.  Quoi  qu’il  foit  de 
notre  intérêt  de  porter  nos  premiers  &:  principaux 
foins  fur  l’amélioration  des  Laines  ordinaires  , il 
eft  de  fait  & de  principe  que  nous  ne  devons  pas 
négliger  les  moyens  de  nous  procurer  les  matières 
propres  aux  ouvrages  de  luxe  , dans  l’état  aétuel 
des  chofes.  Notre  négoce  fouffriroit  infiniment 
de  cette  indifférence.  C’elf  dans  les  pelades  , de- 
puis le  fin  Ou  mi-fin  , jufqu’au  rude  & au  gref- 
fier, que  les  Fabricans  trouvent  le  fupplément* 
11  ne  faut  ni  raifonnement  ni  démonftration  dans 
les  cas  , comme  celui-ci,  où  le pojjible  eft  prouvé 
par  l 'acte  même»  Il  fufht  d’expliquer  la  propofi- 
tion  , & de  la  rendre  fenfible. 

Pelades.  Il  eft  palpable  qu’un  brin  de  Laine, 
détaché  de  la  peau  d’un  mouton  malade , tué  ou 
mort  de  maladie,  eft  beaucoup  plus  vide,  maigre 
ou  dénué  de  fubftance , que  les  brins  de  Laine 
d’un  mouton  vivant  & fain. 

Il  fuit  de-U  , & des  définitions  précédentes  , 
que  les  pelades  en  général , ainfi  que  la  Laine 
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d’une  bête  malade,  font  plus  creufes,  plus  molles, 

plus  flexibles  , plus  douces  au  toucher , ôc  plus 

fulcep tibles  d’être  pénétrées  parla  teinture,  que 

celles  des  toifons.  Elles  font  plus  propres  aux 

ouvrages  qui  exigent  de  la  douceur , 8c  plus  de 

tendance  au  feutrage, 
s 

Cet  expofé  rapproche  déjà  la  propriété  géné- 
rale des  pelades  , de  celle  des  LÆnes  d’Efpagne. 
On  pourroit  même  afTurer  que  nos  bonnes  pe- 
lades de  Laines  mi-fines , à douceur  égale  , 
doivent  l’emporter  fur  les  toifons  de  Caftille  , 
lorfqu’elles  ont  été  pénétrées  d’un  fuint  d’hiver 
graduel  & fuccefiif , l’animal  ayant  été  d’ailleurs 
foutenu  de  provende  8c  de  bons  fourrages. 

Ces  chofes  n’ont  pas  été  prifes  en  confidéra- 
rion  par  le  gouvernement , lorfqu’on  a dreflTé  les 
réglemens.  En  prefcrivant  la  Laine  d’Efpagne 
pour  la  fabrication  de  certains  draps  fins , on  pros- 
crit les  pelades. 

Préfentement  que  les  Laines  d’Efpagne  ont 
triplé  de  prix , quoiqu’inférieures  aux  anciennes , 
plus  rares  par  la  réduction  de  prefque  trois  mil- 
lions de  tranfumantes , par  l’agriculture  & par 
l’établifièment  de  plufieurs  manufactures , le  gou- 
vernement rolereavec  raifon  l’emploi  des  pelades. 

Nos  fabricans  favent  fi  bien  en  tirer  parti , 
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qu’ils  Te  paflent  non-feulement  de  Laines  de  Caf- 
tille  pour  les  draps  fins , mais  encore  de  toutes 
les  autres  Laines  fuperfines , & cela  , pour  fatis- 
faire  le  confommateur  du  centre  & du  Midi  du 
royaume  , de  l’Italie  , & de  prefque  tous  les 
peuples  du  Levant.  On  y préféré  le  fouple  , le 
doux,  la  mollefTe,  l’éclat  des  teintures  à la  durée. 

On  penfe  autrement  dans  nos  provinces  fep- 
Sentrionales , en  Hollande , en  Amérique  même , 
où  l’on  veut  du  folide.  Cette  propriété  eft  pareil- 
lement néceffaire  aux  agricoles  & aux  ouvriers. 

Les  Hollandois , fondés  fur  ces  notions , après 
avoir  apporté  en  France  l’art  de  tiftre  les  draps 
fins , paroiffent  l’avoir  abandonné  , & s’ètre  ref- 
treints  aux  draps  forts  & communs  , propres  aux 
ouvriers  & aux  gens  de  commerce. 

Le  différent  peut  être  partagé  en  France.  C’eft 
le  cas , i °.  de  perfectionner  nos  Laines  de  toifons 
pour  i’üfage  des  gens  de  campagne  } z°.  de  pour- 
voir à l’amélioration  de  nos  pelades  , point  qui  a 
été , & qui  eft  encore  très  - négligé  parmi  nous. 
Le  remede  au  mal  tient  à bien  peu  de  chofe. 
L’ordre  peut  être  ramené  infenfiblement  par  un 
genre  de  furveillance  de  la  part  des  Bouchers  , 
& par  les  façons  des  Mégiftiers.  On  peut  lire  au 
Mémoire  de  M.  Carlier , §.  II , les  caufes  de  dé- 
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gradation  de  nos  Laines  de  tôifons , & au  §.  III  y 
les  moyens  d’y  remédier. 

Quant  aux  pelades , ce  fujet , qui  a été  à peine 
ébauché  jufqu’à  préfent , demande  des  détails 
trop  étendus  pour  être  expofés  ici.  On  en  traitera 
dans  un  écrit  à part. 

Conclufion.  Rejetons  donc  toute  méthode  ten- 
dante à détourner  ou  altérer  la  production  d’un 
bon  fuint  éloignons  de  nos  têtes , toute  idée 
d’extraire  & d’établir  parmi  nous  des  races  étran- 
gères : cherchons  , dans  l’amélioration  de  nos  pe- 
lades , les  moyens  d’alimenter  nos  Manufactures 
en  draps  fins,  nous  rentrerons  bientôt  en  pofief- 
fion  du  privilège  dont  jouifioient  les  Gaulois  nos 
ayeux , du  temps  d’Horace , de.recueillir  les  plus 
belles  toifons  de  tout  l’Empire  romain.  ( Pinguia 
Gallicïs  crefcunt  vellera  pafcuis.  Odes,  liv.  3., 
Ode  1 1 ).  Nos  Laines  obtiendront  fur  toutes 
celles  du  monde  connu , la  préférence  que  leur 
accorde  Columelle  , fur  celles  même  de  la  Col- 
chide  , théâtre  de  la  célébré  expédition  de  Jafon. 
Recourons  aux  moyens  les  plus  fimples , les  moins 
difpendieux , & en  même  temps  les  plus  effi- 
caces , pour  les  perfectionner  : heureux  ! fi  , après 
avoir  épuifé  les  matières  du  crû  de  la  France,  la 
confommation  de  nos  acteliers  exige  une  plus 
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grande  abondance.  Ce  fera  alors  le  cas  de  tirer 
de  l’étranger  de  nouveaux  alimens  à notre  né- 
goce , comme  font  les  Anglois  , au  lieu  de  nous 
lailTér  enlever  les  belles  produ&ions  dont  la  na- 
ture a femé  les  germes  parmi  nous. 
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TROISIEME  PARTIE. 

Manufactures. 

M • Roland  de  la  Platïerê  juge  ainfi  toutes 
les  Nations  du  monde  commerçant.  « Quatre 
» peuples , dit  il  ( a ) , les  Efpagnols  &c  les  An- 
»>  glois , les  Suédois  & les  Hollandois  nous  ont 
sj  dévancés  dans  la  carrière  de  l’obfervation  , 2c 
)>  nous  laififent  hors  de  rang-  quant  à la  pra- 
j>  tique  de  l’objet . . . ils  nous  offrent  des  exemples 
j>  en  grand...  qui  nous  montrent,  à livre  ou- 
» vert , notre  ignorance  & notre  foiblejje. 

» Nous  pouvons,  ajoute-t-il  [b)  , nous  af- 
>j  franchir  du  joug  impérieux  ( de  la  ‘routine 
jj  & des  mauvaifes  pratiques  ) , en  cedant  de 
jj  faire  ce  que  nous  faifons  , Sc  en  faifant  ce  que 
>j  font  nos  voifins  : j’entends  par  nos  voilins,  les 
jj  An  glois  . . ( c ).  En  les  imitant  dans  leurs  pra- 
jj  tiques  , on  obtiendra  les  mêmes  réfui  ta  ts 
r qu’eux  jj.  • ' 


(û)  Page  140,  col.  z , arc.  Mouton. 

( b ) Page  193  , col.  1. 

( c ) Page  141  , col.  i. 
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L’auteur  efquifle  le  tableau  fuivant  du  peuple 
de  du  gouvernement  britannique.  « Les  Anglois , 
>5  nos  maîtres  en  tant  de  chofes  ( a ) , font  une 
» laborieufe , intelligente  de  brave  nation . . . ( b ). 
« Ils  ne  voient  de  bornes  à rien  . . . (c  ) , vont 
« toujours  en  avant , de  fans  celle  tendent  à per- 
» fedbionner  . . . ( d ).  Ils  favent  à la  violence 
» fubftituer  la  raifon . . . ( e ) , dirigent  leurs  ac- 
» rions.,  plutôt  pour  le  bien  de  l’état,  que  pour 
» celui  du  fifc , pour  qui  les  hommes  gouvernés 
jj  n’étoient  pas , de  font  moins  encore  le  trou- 
jj  peau  de  celui  qui  les  gouverne.  . •(./).  Sous 
jj  une  adminiftration  aufli  fage  , le  génie  croît , 
jj  les  joui  dances  fe  multiplient , les  récompenfes 
j>  font  tout  naître  , de  la  liberté  tout  profpérer  jj. 

Ces  phrafes  paroilfent  lîgnif  er  que  le  génie 
de  le  gouvernement  anglois  font  les  mobiles  de 
les  principales  caufes  du  fuccès  des  peuples  Bri- 
tanniques dans  le  négoce  des  Laineries  : que  les 
François  , foibles  de  ignares  dans  la  partie,  ne 


( a ) Page  401.,  art.  Drap. 

(b)  Page  197 , colonne  1 , art.  MoutonJ 
( c ) Page  170  , col.  1. 

\d~)  Page  148  , col.  x. 

(e)  Page  147,  colonne  1. 

(/)  -Prf ge  170,  colonne  i. 
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peuvent  fe  rédimer  de  cet  état,  qu’en  fuivant  pas 
à pas  les  erremens  de  ces  peuples. 

Obfervons  cependant  que  l’auteur  fait , fans  le 
vouloir  , le  portrait  de  la  Nation  Françoife.  La - 
borieufe  G intelligente  } elle  s’eft  montrée  brave 
par  des  fuccès  récens.  Actifs  & ardens  les  Fran- 
çois encourent  quelquefois  le  reproche  d’aller  trop 
en  avant  } & de  ne  voir  de  bornes  à rien.  Point 
ou  peu  de  fcenes  d’infubordination  en  France  , 
comme  en  Angleterre  } point  d’émeutes  d’ou- 
vriers qui  fubjlituent  la  violence  à la  raifon , quoi- 
que la  main-d’œuvre  fort,  cent  pour  cent , moins 
chere  en  France. 

L’élite  de  la  Laine  fuperfine  croît  en  Perfe  , 
au  Kerman , fous  un  Roi  defpote.  Le  commerce 
des  belles  Laines  d’Efpagne  eft  réglé  fous  l’auto- 
rité d’un  fouverain  abfolu.  Il  a été  prouvé  que 
les  meilleures  Laines  connues,  fous  le  nom  d’An- 
gleterre , fe  recueillent  dans  la  partie  des  Pays- 
Bas  , foumife  au  Gouvernement  monarchique  de 
la  France  Sc  de  la  Maifon  d’Autriche.  Le  pou- 
voir fouverain  dérive  de  l’autorité  abfolue  des 
chefs  de  famille , fous  la  loi  de  nature.  L’emploi 
des  bergers  en  eft  l’emblème. 

Il  eft  donc  poflible , il  eft  môme  de  fait , ce  que 
)>  fous  un  gouvernement  fige  Sc  éclairé , où  les 
)}  hommes  gouvernés  font  le  troupeau  de  celui 
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» qui  les  gouverne , les  avions  font  dirigées  \ 
» autant  pour  le  bien  de  l’état  , que  pour  celui 
» du  fifc  j le  Cultivateur  & le  Fabricant  tendent 
» fans  ce  (Te  à perfe&ionner  j le  génie  croît  j les 
» jouilfances  fe  multiplient  ; les  recompenfes  3 
« placées  à propos , font  tout  naître  & la  li~ 
» berté , contenue  dans  les  bornes  du  devoir , fait 
r>  tout  profpérer  ». 

Deux  chofes  fe  préfentent  à examiner  : i °.  Pou* 
vons-nous  élever  notre  fabrication  St  notre  né- 
goce en  Lainerie  au  même  point  que  les  An- 
glois  St  les  autres  peuples  commerçans  ? 2°.  A 
quels  moyens , à quels  expédiens  recourir  pour  y 
arriver  ? 

§.  Premier. 

Partons  d’un  principe  démontré  par  les  faits. 
Les  François  ont  en  tout  temps  excellé  dans  le 
Lanifice  ; ils  ont  toujours  eu  , & ont  encore  des 
reflources  propres  à réparer  les  pertes  & les  échecs 
occafionnés  par  des  caufes  politiques  ou  acciden- 
telles. 

• • 

\ 

Les  événements  enfeignent,  à livre  ouvert  que 
nous  avons  dévancé  les  Efpagnols  St  les  Suédois, 
les  Anglois  même  St  les  Hollandois  dans  la  car- 
rière de  1 Obfervation  ; que  ceux-ci  ont  été  long- 
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temps  hors  de  rang , quant  à la  pratique  de 
l’objet. 

Les  Laines  des  Gaules  étoient  , comme  il 
vient  d’être  dit , 8c  de  l’aveu  de  M.  Roland  de 
la  Platiere  , les  plus  précieufes  du  monde  connu 
dès  le  fécond  fiecle  de  l’ere  chrétienne.  On  a vu 
qu’elles  confervent  le  même  genre  de  mérite  : on 
en  faifoit  des  étoffes  de  prix  dès  le  régné  de 
Clovis  : Manufa&ures  de  tous  les  genres  fous 
Dagobert  I.  Charlemagne  les  perfeétionne , en 
établit  de  nouvelles  à Lyon  , à Arles  & à Tours  , 
vers  8 1 o • encourage  8c  porte  l’induftrie  françoife 
à Rome , à Ravenne  , ainfi  que  dans  plufieurs 
villes  des  Pays  - Bas  8c  de  l’Allemagne.  Il  admet 
Offa,  Roi  des  Merciens  en  Angleterre,  à recevoir 
à fa  Cour  des  principes  de  civilifation. 

Interruption  par  les  ravages  des  Normands. 
Guillaume  le  Conquérant  raffûte  8c  protège  les 
Négocians  de  la  Neuftrie , 8c  permet  aux  Peuples 
Britanniques  de  participer  aux  fruits  de  leurs  tra- 
vaux. Les  chefs  des  églifes  recueillent  dans  leurs 
cloîtres  les  débris  des  arts  ; ils  dévouent  à leur 
rétabliffement  de  nombreufes  familles  de  Serfs. 
Même  conduite  dans  les  monafteres  où  les  reli- 
gieux lais,  pour  la  plupart,  mettoient  eux-mêmes 
la  main  à l’œuvre.  Les  étoffes  qu’on  y travailloit 
pour  le  dedans , comme  pour  le  dehors , font  dé' 
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(ignées  dans  les  écrits  du  remps , par  le  nom  gé- 
nérique de  Pannï.  Les  Seigneurs  Envoient  les 
mêmes  erremens  dans  l’intervalle  des  guerres. 
Chaque  Commune  étoit  attentive  a encourager 
le  travail  des  atteliers  alimentés  par  les  Laines  du 
Diftriét. 

On  voit  prefque  par-tout,  du  milieu  à la  fin 
du  quatorzième  fiecle  , des  ï Lnufaéhires  s’élever 
dans  les  campagnes.  Les  attellera  , moins  nom- 
breux en  ouvriers  que  ceux  des  Eglifes  fk  des 
Monafteres  , étoient  plus  multipliés.  Ces  établif- 
femens  difperfés  s’accrurent  & fe  confolideûenc 
dans  chaque  province , à mefure  que  la  fervitude 
avoit  été  abolie  par  les  chartes  d’affranchi  lTe- 
ment , ou  par  les  permilïions  tacites  des  Ecclé- 
fiaftiques  & des  Seigneurs. 

Les  fecrets  de  l’art  étoient  principalement  con- 
fîgnés  dans  les  atteliers  des  Eglifes.  Les  Mayeurs . , 
ou  Chefs  de  Commune , avoient  befoin , pour 
atteindre  au  but  , de  lé  concilier  les  faveurs  de 
ces  Communautés.  Ils  y parvinrent , en  don- 
nant aux  nouveaux  atteliers  une  forme  ecclé- 
haftique  , fous  le  titre  de  Confrérie.  Ce  nom  a 
été  porté  long  temps  par  les  aftociations  de  ci- 
toyens laïcs,  bourgeois,  entrepreneurs,  ou  tif- 
îeurs-ouvriers.  Le  travail  ôç  le  négoce  étoient 
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régis  par  des  réglemens  drelfés  de  concert , af- 
fortis  aux  circonftances. 

Vers  la  fin  des  guerres  avec  les  Anglois,  les 
Corps  de  métiers  fuccéderent  aux  Confréries  , 
8c  en  conferverent  les  cérémonies  religieufes.  Ils 
prirent  nailîance  dans  les  grandes  villes  , à la  fa- 
veur des  privilèges  de  nos  Monarques , par  degré  a 
8c  à mefure  que  leur  pouvoir  s’affermit , que 
les  calamités  publiques  celferent  d’interrompre 
ou  de  troubler  l’agriculture  8c  le  négoce. 

Amiens,  Paris,  Tours,  & prefque  toutes  les 
grandes  villes  du  royaume , obtinrent  fucceiïi- 
vement  des  Souverains , les  mêmes  marques  de 
bienveillance.  On  fabriquoit  dans  chacune  des 
draps  8c  des  étoffes  analogues  à la  qualité  des 
Laines  de  la  Province.  Une  partie  des  pièces  s’ex- 
portoit  à l’étranger  , ou  fe  débitoit  aux  mar- 
chés du  canton  , félon  la  pofition  de  chaque  ville 
8c  l’induftrie  des  Fabricans. 

Les  petits  atteliers  des  bourgades  refterent  fur 
le  même  pied  que  par  le  pafîe  , fournis  cepen- 
dant à l’infpeétion  des  Egards  ou  Notables  des 
lieux  pour  l’aunage  , 8c  par  rapport  aux  pra- 
tiques fufceptibles  de -fraudes.  Le  furplus  des  ou- 
vriers difperfés  s’occupoit  d’ouvrages  de  com- 
mande , comme  de  nos  jours , les  tilferands  en 
toiles  de  chanvre  8c  de  lin. 
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Cet  état  du  moyen  âge  de  notre  fabrication 
eft  conftaté  par  la  tradition  des  lieux , par  une 
foule  de  renfeignemens  8c  de  pièces  dont  les  dé- 
pôts 8c  les  dates  feroient  trop  longs  a citer. 

Nous  ne  voyons  , pendant  tous  ces  temps , 
aux  Mes  Britanniques , que  des  marchands  de 
Laines  inférieures  à celles  dEfpagne  8c  de  France , 
des  Pays-Bas  8c  de  la  Flandre.  Les  Leçons  de 
Jean  Kempt  ne  firent  qu’ébaucher  l’art  de  tiftre 
les  étoffes.  La  profpérité  des  Anglois  , 8c  l’éclat 
de  leur  Lanifice , ont  pour  inflaurateurs  les  réfu- 
giés François  qui , à la  révocation  de  l’Edit  de 
Nantes  , portèrent  chez  eux  leurs  atteliers  , leurs 
fonds  8c  leur  induftrie.  Eux-mêmes  avoient  été 
formés  ou  perfectionnés  par  des  maîtres  de  l’art , 
attirés.  8c  fixés  en  France  par  les  foins  de  M.  Col- 
bert. 

Ce  qu’on  avance  eft  confirmé  par  des  traits 
femés  dans  l’ouvrage  de  M.  Roland  de  la  Pla- 
tiere  , fur  les  Manufactures  de  Picardie , depuis 
1368  jufqu’à  nos  jours  (u),  fur  l’état  aétuel 
de  celles  du  Languedoc  ( b ).  Le  Béni  8c  la  So-* 
logne,  l’Orléanois  8c  le  Gatinois , la  Bourgogne 
8c  llfle  de  France,  la  Normandie  8c  la  Cham- 


(a)  Page  280  , colonne  1 , art.  Drap, 
(ô)  Page  410,  & fuiv. 
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pagne  , la  Flandre  furtout , peuvent  fournir  une 
infinité  de  renfeignemens  fous  les  mômes  époques, 
& du  même  genre  que  la  Picardie. 

M.  Roland  de  la  Platîere  ne  peut  fe  diflimuler 
que  dans  letat  préfent  des  chofes  , nos  ouvriers 
n’ont  plus  befoin  de  recourir  aux  leçons  de  l’étran- 
ger pour  fe  perfectionner  ( a ) , puifquon  voit  par- 
tout des  ouvriers  François j que  les  Manufactures 
actuelles  d’une  partie  de  l’Efpagne  ( b ) & de  l’Ita- 
be  (c) , font  redevables  à des  François , de  leur  ori- 
gine 8c  de  leur  accroillement  j que  l’Angleterre 
enfin  a beaucoup  profité  en  ouvrant  fon  fein  aux 
émigrans  de  la  Picardie  ( d). 

Ces  traits  fuffifent  bien  pour  réduire  le  texte 
fuivant  a fa  jufte  valeur. 

£C  ^ haut  ( e ) , avec  un  bon  efprit , une  per- 
” manence  d idée,  & une  confiance  de  principes, 
” que  ne  comporte  point  notre  gouvernement 
j>  pour  difcerner  8c  goûter  le  bien,  pour  le  faire, 

” 8c  le  maintenir  ». 


( a)  Page  z77  , colonne  z , & i79  , colonne  z , 
art.  Drap. 

( b)  Page  *-57  j colonne  z, 

( c ) Page  z 6 i , colonne  z. 

( d ) Page  z77  , colonne  i. 

(e  ) Page  401  , colonne' z. 
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Le  même  genre  de  gouvernement  fubtifte  en 
France  depuis  des  fiecles.  C’efl:  à la  faveur  du  pou- 
voir monarchique  que  M.  Colbert  éleva  notre  fa- 
brication au  plus  haut  degré  de  fplendeur. 

Tout  cela  n’eft  donc  rien  moins  que  compa- 
tible avec  la  double  imputation  d’ignorance  & de 
foibleffe  , reproche  auiÏÏ  injufte'dc  aufli  faux  , 
qu’il  eft  injurieux  à la  patrie. 

§.  I I. 

Moyens  d'élever  nos  Manufactures  à l'état 
dont  elles  font  fufcep tildes. 

M.  Roland  de  la  Platiere  établit  quatre  propo- 
rtions. 

• i °.  L’agriculture  aux  François , l’induftrie  aux 
Anglois. 

i°.  Les  étoffes  de  France  ont  fur  celles  d’An- 
gleterre l’avantage  de  l’éclat  & du  bas  prix.  Elles 
fonr  moins  folides  & moins  durables. 

5°.  Deux  clafles  de  Fabricans  : la  première  , 
des  riches  privilégiés  , penfionnés  & difpenfés  par- 
leur crédit , de  l’exécution  des  réglemens  : la  fé- 
condé , de  ceux  du  commun  & des  campagnes , 
ftriétement  affujettis  aux  ordonnances. 

4°.  Liberté  & récompenfes  ; moyens  d’égaler 
notre  Lanifice  à celui  des  Anglois. 


(«<)  . 

L’auteur  développe  ainfi  ces  propofîtioils. 

« L’agriculture,  dit-on  ( a ),  eft  la  gardienne 
« des  mœurs . . . ; l’induftrie  en  eft  la  corrup- 
» trice  . . . • la  draperie  . . . prend  fes  matériaux 
j>  des  mains  de  la  nature  • • • j le  luxe  a tant  en- 
» chéri  par-delà  le  néceflaire  , que  cet  art,  (la 
>3  draperie  ) quant  à fes  effets  , n’a  plus  le  droit 
» de  s’honorer  d’une  clafte  à part , furtout  dans 
« nos  gouvernemens  policés  , où  ce  n’eft  point 
» affez  de  porter  à fon  comble , Se  le  luxe  , Se  la 
« mollefTe  ; il  faut  encore,  pour  plus  grande  prof- 
» périté  , tenter  les  autres  peuples  , leur  infinuer 
» nos  goûts , pour  leur  vendre  nos  vices  au  poids 
j>  de  leur  or. 

>5  Je  Fai.dit,  je  le  répété  ( b ) , on  cultive  trop 
3>  en  France  : en  cultivant  beaucoup  moins,  on 
33  pourrait  cultivêr  beaucoup  mieux , & récolter 
33  beaucoup  plus  >3.  • 

' t 

Remarques.  Ce  jugement  ne  cadre  pas  avec 
l’éloge  pompeux  du  gouvernement  ' anglois. 
Quelle  eftime  accorder  à un  peuple  opulent  qui 
ne  parviendrait  aux  richelTes  que  par  la  corrup- 
tion des  mœurs  ? La  diftinébion  du  caraétere  des 


( a ) Page  156  , colonne  x. 

( b ) Page  196  , arc.  Mouton. 
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deux  nations  nous  efl  trop  honorable  pour  ne 
pas  y accéder.  Mais  les  Anglois  n’appelleront -ils 
pas  de  ce  jugement  ? 

Quand  & comment  la  draperie  a-t-elle  perdu 
le  droit  d’être  honorée  d’une  dalle  à part  ; com- 
ment un  débitant  peut-il  vendre  , avecfes  étoffes , 
les  vices  de  fa  nation  ? Il  peut  y avoir  quelque 
chofe  de  cela  dans  le  commerce  des  étoffes  de  foie 
en  or  & en  argent , â’c.  mais  on  ne  voit  pas  com- 
ment l’art  de  tiilre  &:  d’apprêter  les  ouvrages  en 
Lainerie,  tant  varié  Sc  tant  recherché  foit-il , peut 
ouvrir  une  voie  généralement  fuivie  à un  luxe 
ruineux  , à la  molleife , ôc  à la  corruption  des 
mœurs. 

On  ne  cultive  pas  trop  en  France  , & en  gé- 
néral on  cultive  bien.  C’efl  le  fol  qui  décidé  des 
méthodes  ; mais  on  défriche  npp.  Le  labour  du 
gâfon , des  pentes  & coteaux  , laide  à découvert 
des  terres  qui  , précipitées  par  les  pluies  abon- 
dantes , font  portées  dans  les  vallons  fur  des  prai- 
ries , & fur  des  fols  fertiles  quelles  couvrent  de 
fédiment  mêlé  de  cailloux  & de  grève.  Il  ne 
refie  plus , à l’endroit  défriché , qu’un  tuf  fur 
lequel  l’herbe  ne  repouffe  plus , & où  la  moufle 
même  ne  peut  prendre. 

On  plante  beaucoup  fur  les  friches  , & l’on 
fait  bien } mais  au  lieu  de  les'garnir  de  taillis , 
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dont  on  ne  permet  pas  l’entrée  aux  Troupeaux  j 
les  feigneurs  & les  grands  tenanciers  ne  pour- 
roient-ils  pas  imiter  les  propriétaires  nourriciers , 
ou  cultivateurs  cjui  plantent  dans  les  vacans  ou 
rerreins  incultes , des  arbres  à plein  vent  diftans 
de  quinze  à vingt  pieds  les  uns  des  autres  ? La 
fomme  du  produit  eft  la  même , par  les  bou- 
tures , par  la  vente  des  arbres , après  un  laps  de 
temps.  Ce  genre  de  plantation  n’exclud  pas  les 
Troupeaux , foit  pour  pâturer , foit  pour  s’exercer, 
furtout  dans  les  temps  de  pluie  , lorfque  le  fol 
eft  élevé. 

Il  n’eft  pas  de  notre  intérêt  que  la  draperie 
s^étende  au  préjudice  de  l’agriculture  : les  atte- 
liers  , aulli  multipliés  qu’en  Angleterre  , enleve- 
roient  au  labourage  une  infinité  de  bras.  L’admi- 
niftration  a reçu  , à ce  fujet , des  repréfentations 
fondées  pour  des  provinces  intérelfantes  par  leurs 
productions  en  denrées  de  première  néceflîté,  où 
un  grand  nombre  de  domeftiques  défertoient  les- 
fermes  pour  les  opérations  moins  pénibles  des 
Manufactures. 

Deuxieme  ,PropoJhion.  « La  grande  Bre- 
» tagne  ( a ) n’a  point  de  concurrence  à craindre  , 
» excepté  dans  les  ’ draps  fins , où  Ta  France -en 


(y  a)  Page  z;8  , art.  Drap. 
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4r  offre  de  qualité  égale  à ceux  d’Angleterre.  Tls 
« ont  même  un  luftre  fiipérieur  , mais  ils 
»>  manquent  de  folidité , ne  font  pas  d un  aufli 
« bon  ufé , & font  à meilleur  compte.  La  France 
» excelle  dans  les  couleurs  fimples , & trôs-rare- 
ment  dans  les  couleurs  mélangées. 
m ( a ) La  plus  grande  quantité  d’étoffes  qu’oil 
voit,  dans  les  magafins  de  Livourne  , pour  la 
33  confommation  du  pays  , font  des  draperies 
33  angloifes  , de  balfes  qualités  , faites  avec  le 
33  rebut  de  leurs  Laines  généralement  teintes  en 
33  écarlate,  Sc  pour  l’habillement  des  gens  de  la 
33  campagne  , furtout  des  femmes.  La  matière  , 
33  quoique  commune , y eft  grandemement  mé- 
33  nagée  , mais  il  faut  du  bon  marché  , &c  tout 
3»  palfe  alors  à la  faveur  d’un  joli  apprêt.  C’eft  le 
33  bas  prix  qui  fait  vendre  toute  forte  de  chofes 
33  par  toute  l’Italie  ...  Il  faut , aux  Italiens  du 
33  léger  & du  bas  prix } aucune  Fabrique  n eft 
33  plus  en  état  de  le  leur  fournir  que  celles  du 
33  Languedoc  . . . Au  levant  même  , il  faut  des 
3>  draps  à tout  prix.  . . . Quand  nous  étions  très- 
33  féveres , notre  commerce  y étoit  très  - refferré. 
33  11  n’a  pris  d’étendue  qu’en  raifon  de  la  liberté 
33  qu’on  lui  a donnée,  étendue  qui  augmenteroic 


(a)  Page  407,  colonne  1, 
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» certainement  encore , fi  l’on  diminuoit  les  eu- 
jj  traves  qui  relient,  & fi  nous  nous  avifons  de 
j>  croire  ne  devoir  fournir  que  telles  ou  telles 
» chofes  , les  Anglois  font  là  toujours  prêts  à 
jj  nous  fuppléer  » . 

Remarques.  L’obfervation  fait  tomber  natu- 
rellement les  reproches  d ignorance  & de  foi- 
blelîe.  Nous  marchons  ici  de  pair  avec  les  An- 
glois , quant  au  genre  d’indullrie  dont  il  s’agir. 

Les  François  font  légers  & changeans.  Les 
modes  fe  fuccedent  rapidement  parmi  eux.  On 
recherchoit  autrefois  des  draps  fins , durables , 8c 
de  bon  ufé.  On  portoit  un  même  habit  plufieurs 
années.  Le  luxe  aétuel  paroît  avoir  profcrit  cette 
méthode  parmi  les  citoyens  aifés.  On  ofe  à peine 
montrer  dans  les  cercles  , une  fécondé  année  , 
l’habit  qu’on  a porté  la  précédente.  Le  but  eft  at- 
teint pour  notre  confommation  nationale.  Noirs 
commerçons  du  furplus  avec  l’étranger.  Que  faut' 
il  davantage  ? 

Je  fais  qu’on  ne  penfe  pas  au  nord  comme  au 
midi  de  la  France,  & qu’on  regrette  les  temps  où 
nos  Manufaéhires  de  campagne  fournilToient  une 
grande  quantité  de  marchandifes  plus  folides  &c 
plus  durables  que  celles  d’aujourd’hui.  Le  rétà- 
blifiement  de  l’ordre  ancien  eft  facile.  L’auteur 
en  ouvre  la  voie  dans  les  textes  qui  fuivent. 

E 
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Tro'ijîeme  Propofition  ( a ).  « Nos  Manufac- 
35  tares  de  draps  les  plus  diftinguées , & nos  ba- 
35  brlcans  les  plus  en  crédit  , partant  les  plus 
35  riches , ceux  qui  perfonnellement  font  le  plus 
33  protégés,  font  hors  de  réglé  , de  n en  ont  point , 
» ou  elle  eft  pour  eux  ce  que  font  tant  d’autres 
» loix , des  rets  que  rompent  les  forts  , de  qui 
?3  n’arrêtent  que  les  foibles  ( b ).  On  doit  ap- 
33  plaudir  au^  lumières  du  Fabricant  qui  le  pre- 
33  mier  ofa  , à ce  fujet , ( pour  le  nombre  des 
33  fils  , de  pour  les. Laines  nationales  fubitituées 
33  aux  étrangères  ) franchir  les  bornes  des  régle- 
33  mens  : la  qualité  n’eft  pas  moins  parfaite , quoi- 
33  qu’on  emploie  des  Laines  nationales. 

33  (c)  En  Warvick-Shire  , à Conventry  , non 
>3  dans  la  ville  , mais  dans  les  campagnes  des 
33  environs , ou  fait  des  ferges  de  Rome , de  Mi- 
» norque  , des  prunelles  en  Laine  , des  pannes  , 
33  des  tamifes  à fils  (impies  ; c’eft  ici , à Kelle- 
33  ring , Rouwel  de  Lonbourg  , que  fe  font  les 
33  plus  belles  tamifes  de  l’Angleterre.  Tout  ce 
33  pays  eft  couvert  de  fabriques  ; tous  les  labou- 


( a ) Page  i6z  , colonne  z. 

( b ) Page  41  z , colonne  1. 
( c ) Page  z 57  j colonne  2. 
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» reurs  récoltent  la  Laine  , la  préparent  , fa- 
» briquent  8c  vendent  les  étoffes  ». 

Remarques.  M.  Roland  de  la  Platiere  voit  plus 
j ufte  ici  que  dans  les  textes  précédens.  Il  faifit  le 
principal  obftacle  au  rétabhffement  &:  à l’accroif- 
fement  de  nos  Manufaét ures  : la  multiplicité  8c 
la  rigidité  des  réglemens. 

Les  Fabricans  des  grands  emplois  en  fecouent 
le  joug  : le  foible , fans  crédit , eft  vexé  fans  mé- 
nagement. Il  eft  aftreint  à des  réglés  fouvent  die- 
tées  par  des  riches  intérefies  à furprendre  la 
bonne  loi  d’une  adminiftration  à qui  l’on  cache 
le  jeu  des  refforts  qu’on  lui  fait  mouvoir. 

M.  Roland  de  la  Platiere  fait  très-bien  con- 
trafter  notre  conduite  avec  celle  des  Anglois , re- 
lativement aux  atteliers  des  campagnes  j mais  il 
eut  dû  articuler  les  caufes  de  la  chute  d’une  in- 
finité de  métiers  qui  profpéroient  encore  dans 
plusieurs'  parties  des  provinces  du  centre  8c  du 
nord  de  la  France  , il  y a cent  ans. 

Il  n’oublie  point  la  révocation  de  l’Edit  de 
Nantes.  11  la  confidere  par  rapport  à la  perte  des 
citoyens  expatriés  , & au  vide  que  cet  exil  a 
laiffe  dans  notre  Lanihce.  Il  auroit  pu  infifter  fur 
celle  des  fonds , de  l’induftrie , & fur  ie  carac- 
tère qui  diftinguoit  les  proteftans  de  ceux  atta- 
chés à la  religion  dominante. 

Eij 
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Ceux-là  , exclus  des  charges,  fe  livroient  fans 
partage  aux  détails  de  leur  profellion.  F.xaéts  a 
fur  veiller  toutes  les  parties  de  la  fabrication  , leurs 
foins  fe  portoient  principalement  fur  le  choix  de 
la  matière  première , la  filature  & les  teintures. 
Correfpondance  & liaifons  afiidues  avec  les  nour- 
riciers , fréquentation  des  marchés  <Sc  des  foires  , 
concours  avec  les  mégiiîlers  , avec  les  bouchers  > 
même  pour  parvenir  à tirer  le  meilleur  parti  des 
pelades.  Les  Laines  de  chaque  pays  étoient  con- 
fommées  fur  les  lieux  , aux  ufages  analogues  à 
leurs  qualités  ; frais  de  tranfport  épargnés  j 
fraudes  des  marchands  intermédiaires  prévenues  \ 
bonté  Sc  bas  prix  de  la  denrée. 

L’auteur  aurait  pu  aufii  ne  point  pafiet  fous 
filence  les  égards  , les  faveurs  même  de  l’admi- 
niftration  aéluelle  pour  toutes  les  dalles  d’hommes 
utiles , fuis  que  la  différence  des  religions  y fût 
un  o'bftacle  comme  anciennement  , au  lieu  de 
rappeler  avec  aigreur  , & fins  néceffité  , les  dé- 
plorables & défaftreu-x  événemens  de  la  S.  Bar- 
thélemi  [a)  & de  l’exil  des  religionnaires. 

Les  mêmes  attentions  régloient  & dirigeoient 
les  aétions  de  tous  les  chefs  d’atteliers  répandus 
dans  les  campagnes  , peu  de  temps  après  l’époque 


( a ) P dge  77  , colonne  z , art.  Laine. 


( à?  ) 

fatale  dont  il  s’aeic.  Mais  bientôt  la  concurrence 
des  égaux , le  crédit  des  opulens , l’envie  des  con- 
citoyens , l’efprit  de  parti  , des  haines  domef- 
tiques , Sc  d’autres  caufes  de  ce  genre , ont  fait 
évaluer  à un  taux  exorbitant , le  produit  du  tra- 
vail des  atteliers  qui  profpéroient  par  les  fueurs , 
l’intelligence  , la  furveillance  , & l’adrelfe  des 
maîtres.  Ceux-ci , affujettis  en  conféquence  à des 
cotes  de  taille  8c  d’induftrie  injuftes  8c  vexa- 
roires  , ont  été  fuccellivement  forcés  d’aban- 
donner leur  emploi. 

Il  eût  pu  joindre  à cette  expofition,  le  paral- 
lèle des  procédés  ufïtés  dans  les  grands  atteliers  , 
avec  ceux  des  Fabricans  de  campagne  ; oppofer 
l’indifférence  ou  la  négligence  de  ceux  - là,  qui 
reçoivent  fouvent  d’une  cinquième  main  , ce  que 
ceux-ci  tirent  de  la  première  , 8c  quelquefois  de 
leur  domaine  ; le  luxe  8c  le  faite  des  uns  , qui  dé- 
daignent de  voir  autrement  que  par  les  yeux  des 
commis  , courtiers  8c  fubalternes , avec  l’exacti- 
tude , la  vigilance  , 8c  la  fimplicité  des  autres. 

Quatrième  Propojltïon.  Liberté  8c  récompenfe. 

M.  Roland  de  la  Platiere  attribue  à ces  deux 
• • 

caufes  la  profpérité  des  Anglois  enLanifice  : imi- 
tons-les , nous  obtiendrons  les  mêmes  réfultats 
qu’eux. 
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S'il  exiftoit  un  ordre  pour  les  arts  & métiers  l 
le  nom  de  liberté  en  feroit  la  devife. 

La  façon  de  penfer  des  Anglois  fur  les  ré- 
compenfes  , n’eft  pas  unifoime  , furtout  par  rap- 
port au  commun  des  Fabricans.  Le  doéteur  an- 
glois Fergufon  eftime  que  la  liberté  fuffit  : il  a 
de  nombreux  partifans.  \ oici  ce  que  j’ai  recueilli 
dans  la  fécondé  claile  de  notre  fabrication.- Je 
ne  fuis  que  fon  écho  : les  perfonnes  infimités  en 
porteront  leur  jugement. 

Les  gratifications  8c  les  récompenfes  font  un 
honneur  infini  aux  attentions  du  gouvernement , 
pour  l’avancement  de  notre  négoce  en  Lainerie. 
Plufieurs  inconvéniens  réfidtent  de  ces  fortes  de 
faveurs. 

Les  prix  font  ordinairement  fuivis  de  repas  , 
qui  conflituent  en  dépenfes  8c  en  perte  de  temps. 
L’envie  ell  excitée.  Les  profits  du  fuccès  , ou  de 
l’intelligence  , font  exagérés , & après  quelque 
laps , ou  ell  impofé  en  conféquence  , contre  le 
gré , 8c  à l’infu  des  premiers  prépofés. 

Le  feul  privilège  auquel  un  Fabricant  du  com- 
mun put  prétendre  , feroit  celui  d’une  taxe  d’of- 
fice'en  taille,  8c  autres  impoli tions  accelïoîres* 
qui  ne  fût  pas  fufceptible  de  varier  , à raifon  du 
débit  8c  de  l’extenlion  du  commerce. 

Le  fifc  ne  perdroic  point  en  alignant  quelques 
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fols  fur  chaque  aune  de  draps  qui  feroit  vendue 
aux  boutiques  , aux  marchés , 8c  aux  foires.  Mais 
il  faudrait  que  la  perception  fut  a 1 abri  des  tra- 
calleries  , ou  de  l'humeur  des  commis.  Mieux 
vaudrait  pour  le  négoce  , que  le  travail  8c  le 
débit  fuirent  en  France  fur  le  même  pied  de 
franchife  qu’en  Angleterre.  Voilà  pour  les  récom- 

Quantà  la  liberté,  le  particulier  demandoit  lé 
rétablillement  de  ce  qui  avoit  lieu  vers  le  milieu 
du  fiecle-paffié  8c  au  précédent. 

Le  réglement  de  1669,  & la  plupart  de  ceux 
qui  l’ont  fuivi , décelent , dans  l’admimftration  ; 
des  vues  de  droitures  pour  le  foutien  8c  la  prof- 
perité  du  commerce.  Mais  on  ne  fent  pas  que  les 
befoins  nationaux  , les  débouchés  8c  le  débit  , 
varient  d'une  année  à l’autre  j que  telles  matières  , 
pour  le  tiffiu  8c  pour  la  teinture  , changent  cle 
prix  , fouvent  de  nature,  & deviennent  plus  ou 
moins  difficiles  à acquérir  : les  pelades  interdites  , 
ainfi  que  certaines  Laines  du  crû  de  l’étranger  , 
font , après  un  court  intervalle , des  rellources 
de  première  néceflïté  , eu  égard  aux  apprejcs  , aux 
qualités  accidentelles,  8c  aux  caprices  des  modes. 

il  y a cependant  des  articles  fur  lefquels  il  eh 
néceffiaire  qu’une  police  éclairée  llatue  8c  pro- 


nonce. 


( 7 2 ) 

Il  faudrait  qu’elle  fût  exercée  , comme  an- 
ciennement , dans  chaque  lieu  de  diftriét , par  des 
égards  ou  jurés , par  la  magiftratûre , par  des  of- 
ficiers municipaux  , ou  par  des  notables  verfés 
dans  la  partie  j que  la  furveillance  de  Fautorité 
fiiffent  réglées  félon  l’exigence  du  local  , pour 
prononcer  & juger  relativement  aux  viciihtudes. 

Un  tel  régime  rétablirait  bientôt  l’ordre  an- 
cien. On  verrait  renaître  tant  d’atteliers  précieux 
qui  n’exiftent  plus  , de  d’où  ferraient  des  qua- 
lités d’étoffes  folides,  durables  , de  d’un  prix  rai- 
fonnable  pour  l’habillement  commun  du  peuple, 
pour  les  troupes  même  , <Sc  pour  la  livrée. 

Cette  opinion  eft  conforme  à la  façon  de  penfer 
du  marchand  de  mouton  de  Lille  en  Flandre  , 
rapportée  au  §.  III.  du  Mémoire  , Février,  1784. 

Que  conclure  de  ce  fentiment , de  des  obfer- 
vations  qui  le  précédent  ? Que  nous  devons  imiter 
les  Anglois  par  rapport  à la  liberté  de  au  fort  com- 
mun de  leurs  Fabricans. 

La  différence  des  confti.tutions  nationales  n’eft 
pas  un  obftacle  , puifque  les  erremens  propofés 
leur  ont  été  tracés  , de  par  nos  ayeux  , de  par  les 
réfugiés  François. 

A la  faveur  d’un  tel  régime  , l’envie  ferait 

place  à l’émulation , de  l’induftrie  rentrerait  dans 

• 

tous  fes  droits. 


( 73  ) 

Les  revenus  du  fifc  ne  fubiront  aucune  dimi- 
nution en  fubftituant  quelque  taxe  fur  la  chofe, 
à l’impôt  perfonnel. 

L’adminiftration  fatiguée  par  des  follicitations 
continuelles  de  gratifications  ou  de  récompenfes , 
ne  fera  plus  diftraite  par  les  demandes.  Combien 
de  piégés  tendus  par  différens  intérêts  pour  par- 
venir à des  fins  de  cupidité  ! 

Ce  qu’on  expofe  du  travail  & du  négoce  de 
Warvick  Shire  , des  campagnes  de  Conventry  , 
des  Fabriques  de  Kellering,  Rouvel  & Lonbourg, 
eft  le  tableau  de  ce  qui  fe  paftoit  au  Septentrion 
de  la  France  , avant  la  foule  clés  réglemens  gé- 
néraux de  la  fin  du  fiecle  dernier  , à cette  diffé- 
rence près  , qu’on  manufacturait  plus  de  draperie 
que  d’étoffes  rafes.  Le  goût  & les  fecrets  de  l’art 
fe  perpétuoient  dans  les  familles  , «Se  fe  perfec- 
tionnoient , ce  qu’on  ne  remarque  pas  de  nos 
jours  dans  la  plupart  des  grands  emplois.  L'n 
pere , dont  les  fuccès  ont  été  couronnés  par  l’opu- 
lence , vend  fon  fond,  acquiert  des  terres,  des 
titres  de  noblefte , place  fes  enfans  dans  le  mili- 
taire ou  dans  la  robe  , & n’épargne  aucun  foin 
pour  effacer  jufqu’à  l’idée  de  fon’ premier  état.  11 
eft  fucceffivement  remplacé  par  des  dupes  éblouis 
de  l’éclat  de  fa  fortune  , oui  s’inftallent  avec  le 
quart  des  fonds  nécefîaircs.  Ils  échouent,  caufeut 
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eux-mêmes  des  faillites.  11  cil  aifé  de  fentir  le 
.tort  que  ces  révolutions  ordinaires  font  dans  le 
commerce. 

D’autres , à la  faveur  d’une  hoirie  ou  d’une 
fbnnne  acquife  dans  l’agiotage,  tonnent  le  projet 
de  relever  une  Marili facture  royale , ou  d'en  élever 
une  à leurs  frais.  Le  calcul , toujours  mal  fpéculé  , 
leur  affûte  un  profit  tri’ple  de  la  mife  , & la  perl- 
peétive  d’une  fortune  rapide.  Déjà  ils  ont  culbuté 
les  Anglois,  <Sc  rétabli  la  fupériorité  de  la  nation. 
Repas  &.  fêtes  en  conféquence.  Lesparafïtes  & les 
adulateurs  fixent  la  principale  attention  de  L’en- 
trepreneur , le  détournent  de  l’objet.  Les  fonds 
manquent , le  crédit  de  même.  L’œuvre  cft  cou- 
ronnée par  la  ruine  de  l’enthoufiafte  & de  fes  af- 
fociés. 

Les  Spéculateurs  en  théorie  ri fq lient  moins.  Ils 
parlent  à des  êtres  oiiifs  qui  fouvent  reçoivent 
d’eux  la  première  idée  du  fujet.  Les  leéteurs  ini- 
tiés cedent  à la  véhémence  ou  à la  légèreté  du 
ftyle  , à des  penfées  faillantes , à des  raifonne- 
mens  fpécieux  , à‘ des  faits  applicables  à un  pays  , 
& contraires  aux  autres. 

Quelleque  foit  l’utilité  du  parfait  rétablifiement 
de  l’ancienne  liberté  , elle  ne  peut  être  rendue 
que  par  degrés  , aux  vœux  des  Fabricans  de  nos 
campagnes- 
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Le  Languedoc  , 8c  plufieurs  diftrids  des  pro- 
vinces voifines  , ont  été  long-temps  aftreints  à 
des  loix  trop  féveres  touchant  les  draps  pour 
lTtalie  8c  pour  les  échelles  du  Levant.  Ils  ont 
été  enfin  favorifés  des  égards  de  l’adminifiration , 
aux  repréfentations  des  négocians.  Tout  femble 
promettre  que  la  même  indulgence  eft  fur  le 
point  de  s’étendre  aux  provinces  du  Septen- 
trion. 

LTne  queftion  fe  préfente,  à laquelle  M.  Roa 
land  de  la  Platiere  doit  prendre  un  vif  intérêt, 

La  liberté  étant  rétablie  &confolidée  , que  de- 
viendra Yinfpecüon  ? Ses  recherches  & l’éloquence 
qu’il  a prodiguées  pour  établir  les  droits  8c  l’uti- 
tilité  des  fonctions  de  fon  titre  , feront  en  pure 
perte.  Il  faut  lire  dans  le  \ olume,  au  mot  Ins- 
pecteur les  forties  vigoureufes  contre  les  attaques 
de  fes  adverfaires , 8c  le  combat  qu’il  livre  aux 
auteurs  de  l’adage  , quon  ne  fait  pas  comment 
deux  infpecleurs  peuvent  fe  regarder  fans  rire. 

On  croit  avoir  rendu  fenfible  la  néceflité  d’une 
police  locale  pour  li  fabrication  & le  débit  des 
érofles , ainfi  que  l’influence  de  MM.  les  Inten- 
dans , 6c  des  admimftrations  provinciales  relati- 
vement à l’impôt. 

M.  Roland  de  la  Platiere  eftime  8c  prononce 
que  l’Infpedeur  doit  être  juge  abfolu  dans  la 
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partie , de  que  la  manutention  exclufive  qu’il  ré- 
clame , n’eft  pas  plus  compatible  avec  la  Magif- 
trature  qu’avec  le  Sacerdoce.  11  eft  fâcheux  pour 
fa  caufe  , que  la  tradition  <Se  les  faits  démontrent 
le  contraire. 

Terminons  de  convenons  que  tout  n’eft  pas  er- 
reur dans  la  compilation  de  M.  Roland  de  la 
Platiere.  Elle  contient  des  faits  de  des  détails  in- 
téreftans  , mais  noyés  dans  une  trop  longue  fuite 
de  phrafes  qui  n’ont  pas  un’rapport  immédiat  au 
fujet.  L’article  Mouton  eft  dix  fois  plus  étendu 
que  la  matière  ne  le  comporte.  Hors  d’œuvres 
prolixes  de  prefque  inutiles  , dans  un  Didion- 
naire , d’après  fon  opinion  fur  les  Laines  d’Ef- 
p'agne  (a),  de  Suede  (£)  de  d’Angleterre  (c).  Ce 
qu’il  dit  des  pelades  eft  en  même  temps  trop 
vague  de  trop  fuperficiel.  11  eft  louable  d’avoir 
infifté  fur  les  inconvéniens  réfui  tans  de  la  multi- 
plicité de  des  difpofitions  des  réglemens  , fur  les 
égards  dûs  aux  Manufaduriers  du  fécond  ordre  , 
de  fur  l’abus  des  faveurs  prodiguées  à ceux  du  pre- 
mier, fur  les  obftacles  à cette  égalité', •dans  l’ufage 
de  relever  ou  de  foutenir  les  anciennes  Majiufac- 


(a)  Page  141. 

( b ) Page  178. 

( c ) Page  141  , col.  I. 
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tares  royales  , de  penfionner  , d’accorder  trop  de 
crédit  aux  chefs  des  vaftes  entreprifes  , diftinc- 
tions  aulli  nuifibles  à la  population , qu’à  la  per- 
fedion  de  l’art  & à l’avancement  du  négoce  ; 
d’annoncer  enfin  la  liberté  , comme  premier- 
moyen  de  rétablir  notre  Lanifice  : mais  tout  lec- 
teur judicieux,  & de  fang-froid  , condamnera 
l'aigreur  , l’amertume  , & la  véhémence  de  fon 
ftyle  j le  fiel  & la  bile  qui  coulent  trop  fouvenc 
de  fa  plume  j l’aflurance  avec  laquelle  il  fronde 
les  fentimens  - pratiques  oppofés  à les  opinions  j 
la  prolixité  & l’obfcurité  de  fes  hors-d’œ  livres , 
furchargés  d’antithefes , d’équivoques  , &c  de  jeux 
de  mots  cauftiques  , 'inutiles  ou  inintelligibles 
aux  gens  de  l’art , pour  qui  il  prétend  écrire.  Il 
juge  toutes  nos  provinces  d’après  les  impreflions 
qu’il  a reçues  dans  les  cantons  du  Languedoc  5c 
de  la  Picardie  , où  fes  fondions  d’Infpedeur 
l’ont  retenu. 

Pourquoi  cette  affedation  fouteiiiie  , d’attri- 
buer le  fuccès  du  Lanifice  anglois  à une  forte  d’in- 
fluence exclufive  des  principes  du  gouvernement 
& des  conftitutions  britanniques  , après  être  con- 
venu qu’il  étoit  dû  a l’habileté  des  réfugiés  Fran- 
çois , nés  & formés  fous  les  loix  d’un  Etat  mo- 
narchique ? Pourquoi  rapporter  la  caufe  de  ce  fâ- 
cheux événement,  à la  vieille JJ'e  objectée , & à 
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V ejprit  implacable  d'un  Monarque  altier  ( a ) plu- 
tôt qu’à  un  plan  mal  combiné,  tendant  au  repos 
de  l’Etat  ? Il  y a de  l’indécence  à qualifier  (/;)  de 
volumineux , monftrueux  <Sc  barbares  , les  régle- 
mens  rendus  en  1 666  , pour  les  fayeteurs  & 
hautelifieurs  d’Amiens.  Quelle  inconféquence  de 
reconnoître  d’abord  ( c ) qu’à  une  époque  peu 
éloignée",  l’Angleterre,  qui  ne  favoit  pas  travailler 
fes  Laines , les  vendoit  aux  Flamands  Sc  aux 
Hollandois , les  feuls  induftrieux,  & prefque  les 
feuls  commçrçans  d’alors , qui  habilloient  prefque 
toute  l’Europe. . . . j que  nos  atteliers  en  draps 
fins  ont  été  formés  , & long  - temps  dirigés  par 
des  maîtres  des  ouvriers  Hollandois  ( d)  , puis , 
de  reprocher  à ce  même  peuple  ( c),  d’être  aulfi 
lourd  qu’eft  épais  l’air  qu’il  refpire  ! Nous  fuppri- 
mons  beaucoup  d’autres  traitS  plus  propres  à mf- 
pirer  la  défiance , qu’à  gagner  l’efprit  des  leéteurs. 

RÉSUME  GÉNÉRAL. 

% 

Que  conclure  finalement  fur  les  moyens  de 

> 

( a)  Page  177  , col.  1 , art.  Drap. 

(6  ) Page  189,  col.  z. 

( c ) Page  z j 8 , col.  1 , art.  Drap. 

( d ) Page  179  , col.  i. 

(e)  Page  170,  art.  Mouton, 
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perfectionner  nos  Laines  , 8c  4e  rétablir  notre 
fabrication  ? Ils  font  limples. 

Laines.  Parquer  l’été , héberger  l’hiver  dans 
des  étables  propres  8c  faines , exercer,  conduire 
aux  champs , à des  heures  analogues  aux  climats 
8c  aux  pâturages , expérience  & foins  du  berger , 
aifance  du  nourricier,  voilà  les  vrais  expédiens- 
d’affermir  la  fanté  du  bétail , de  féconder  les 
terres  , 8c  de  fomenter  le  fuint  graduel  que  fait 
la  bonne  Laine. 

La  méthode  reçue  , 8c  pratiquée  au  centre  du 
royaume  , eft  fufeeptible  de  modifications  rela- 
tives au  climat  8c  aux  productions.  La  vie  des 
moutons  bocagers  eft  un  parcage  en  blanc  per- 
pétuel. Les  Troupeaux  de  quelques  provinces  du 
Septentrion  gardent  l’étable  toutes  les  nuits  de 
l’année,  fans  que  la  fanté  8c  la  Laine  en  fouffrent. 
L’intérêt  & les  divers  genres  de  culture  écartent 
ou  rapprochent  les  propriétaires  , tant  de  la  réglé 
générale  , que  des  extrêmes. 

Manufactures.  Liberté  aux  Fabricans  fur  le 
choix  & les  apprêts  des  matières  premières , pour 
le  tilfu  & pour  les  teintures  : foins  8c  façons  des 
pelades  : fuppreflion  de  toute  efpece  d’impôt  per- 
fonnel  en  taille , induftrie  , &c.  à raifon  de  l’en- 
treprife  ou  de  l’emploi  : afiigner  fur  la  chofe  ’es 
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contributions  aux  charges  de  l’Etat , police,  inf- 
peétion  locale  & particulière. 

Ce  prononcé  eft  celui  de  fabricans  retirés , dont 
les  lumières , en  ce  genre , ne  font  point  équi- 
voques. Leur  témoignage  nous  a été  rendu  fen- 
fible  par  nombre  d’exemples  recueillis  dans  nos 
Provinces  feptentrionales  , depuis  le  Berri , la 
Sologne  8c  le  Gatinois  , jufqu’à  la  Normandie,  • 
la  Picardie , la  Champagne  de  la  Flandre. 

Tout  ce  qui  vient  d’ètre  expofé  8c  difeuté  > 
fe  réduit  au  principe  d’imiter  les  Hollandois  fur 
leurs  foins  de  préférence  pour  la  fabrication  des 
draps  8c  marchandées  ufuels  du  commun  peuple  > 
des  ouvriers , manœuvres , journaliers  , & de  tous 
les  citoyens  dont  les  bras  font  le  premier  mobile 
&c  les  reflorts  du  commerce.  L’effet  dépend  du 
rétablifTement  des  Manufactures  difperfées. 

Conlidérons  les  Anelois  comme  des  voifîns 
d’un  bon  exemple , par  rapport  au  genre  de  li- 
berté accordé  , fans  diflinétion  , à toutes  les 
clafles  de  leurs  Manufactures.  Nous  fubftitue- 
rons  , aux  idées  de  concurrence  8c  de  rivalité  , 
une  émulation  honnête  8c  éclairée } le  négoce  des 
deux  peuples  éprouvera  la  jouiflance  de  tous  les 
avantages  auxquels  il  peut  prétendre.  L’harmonie 
fera  place  aux  hoftilités  qui  retracent  depuis  li 
long-temps  celles  de  Rome  8c  de.Carthage  ; nous 
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recueillerons  enfin  les  fruits  d’un  traité  , chef- 
d’œuvre  d’une  politique  fage  3c  réfléchie , qui 
ouvre  la  voie  à ces  deux  Empires  pour  arriver  au 
comble  de  la  gloire  Sc  du  bonheur. 

Note  fur  la  Critique  du  Traité  des  bêtes  à laine } 

Objection.  ( a ) Après  les  ouvrages  d’Ellis  , de 
Mills  j Haftfer,  Alftroemer,  &c.  traduits  & non, 
traduits  . . . tous  compilés  , copiés  , peu  ou  point 
cités  parles  François  , nous  indiquerons  de  ceux- 
ci  , le  thème  en  trois  façons  , de  M.  L.  Carlier, 
fous  les  titres  de  Mémoires  , &c.  , Confidéra- 
tions , &c.  , Inftmétions , &c.  , ouvrages  qu’on 
fent  bien  , nous* dit  l’auteur  même,  être  infuffi- 
fans  pour  aflefcir  le  plan  d’une  éducation  propre 
à toutes  les  efpeces  répandues  dans  les  Provinces 
de  France  ; 3c  enfin , pour  fuppléer  à cette  infuffi- 
fance,  la  très-longue  paraphrafe  de  ces  mêmes  ou- 
vrages , intitulée  : Traité  des  bêtes  à lame. 

Réponfe.  Le  Mémoire  couronné  à l’Académie 
d’Amiens , 3c  imprimé  en  1 7 5 4,  a été  en  France 
le  fignal  des  écrits  fur  les  Troupeaux  3c  fur  les 
Laines  qui  ont  paru  depuis.  M.  Roland  de  la  Pla- 
tiere  & M.  Daubenton  y ont  puifé  les  principes 
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de  Chomel  , ainfi  que  dans  l’Avertiflèment  d 
l’Edition  de  Wanhaftfér  , &:  dans  les  confidéra- 
tions  de  17  61  , fur  l’extraction  des  bêtes  étran- 
gères & fur  les  croifemens.  M.  Daubenton  a 
changé  de  plan , d’après  les  Obfervations  du  Mé- 
moire de  1784.  M.  de  la  Platiere  perhfte.  L’inf- 
truétion  de  1763  contient  beaucoup  de  reftric- 
tions  aux  trois  premières  brochures.  Le  Traité  de 
même.  L’InftruCtion  de  deux  cens  pages  eft  ana- 
lifée  en  cinq  au  dénombrement.  On  n’y  para- 
phrafe  point , mais  on  y modifie  plufieurs  textes 
des  trois  productions  dont  il  s’agit,  O11  démontre 
les  inconvéniens  de  l’extraCtion  & des  croife- 
- mens. 

Il  n’eft  befoin  que  d’un  apperçg  pour  fe  con- 
vaincre que  le  plan  du  Parc  muré  eft  une  longue 
paraphrafe  des  deux  brochures  citées,  & des  prin- 
cipes de  Chomel , précédée  de  plus  longs  &:  très- 
longs  préambules  , & qu’au  toifé , le  Mémoire 
de  M.  de  la  Platiere,  imprimé  en  1779  , p^ra- 
phrafé  dans  l’Encyclopédie , l’emporte  douze  fois 
par  fes  immenfes  détails  , fur  le  corps  & les  ac- 
celfoires  du  Traité,  eu  égard  à l’étendue  des  ma- 
tières. 

M.  Roland  de  la  Platiere  fe  plaint  (a)  qu’on 
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elt  inondé  d’une  foule  de  Traites  fur  les  Trou- 
peaux. 

Réponfe.  On  ne  penfe  pas  qu’il  y air  d’autres 
Traités  complets  fur  les  bêtes  a Laine  , que  celui 
de  M.  Carlier  , imprimé  en  1770.  11  n’en  exif- 
toit  pas  avant.  Les  matières  font  diftribuées  en 
huit  chapitres  : le  premier , fur  les  efpeces  ordi- 
naires & extraordinaires  : le  fécond  , du  berger , 
de  fes  devoirs  & de  fes  fonctions  : le  troiiieme  , 
génération  du  bélier  &:  delabrébis  , des  agneaux, 
des  moutons  Sc  des  chatrices  : le  quatrième , for- 
mation des  Troupeaux  : le  cinquième,  pâturages , 
fourrages,  & diverfes  fortes  de  nourritures,  con- 
duite aux  champs  : le  fixieme  contient  une  def- 
cription  des  Parcs  d’été,  des  bergeries,  de  leur 
conftruétion  & dimenfions , digrelllon  fur  le  loup , 
une  autre  fur  les  Parcs  domeftiques  , gouverne- 
ment d’un  Troupeau  aux  champs  & à la  bergerie  : 
le  feptieme , produit  & vente  des  bêtes  à Laine  ; 
i°.  tonte  & façons  des  Laines  ; x°.  location  des 
Troupeaux  d’éleve , perte  & gain  ; 30.  Troupeaux 
d’engrais  pour  les  boucheries , apprêt  & débit  de 
la  viande  du  mouton,  peaux  : le  huitième  , des 
maladies. 

Objection,  (a)  Peut-être  encore  me  deman- 
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dera-t-on  pourquoi  je  cite  ce  1 raité  de  préférence 
d tant  d’autres , que  je  ne  parois  pas  eftimer  va- 
loir mieux  } ce  n’eft  point  affurément  que  je  ne 
croie  autant  eftimable  , 8c  que  je  n’eftime  autant 
fon  auteur  j c’eft  qu’il  parle  de  tout , que  de  tous 
il  eft-le  plus  étendu  , qu’il  eft  vraiment  volumi- 
neux , c’elt  qu’il  a été  fait  par  ordre  du  gouver- 
nement , fous  les  yeux  de  l’adminiitration , 8c 
imprimé  aux  dépens  du  public. 

Réponfe.  Le  louche  de  la  première  phrafe  la 
rend  inintelligible.  Le  corps  du  Traité  comprend 
cinq  cent  dix-fept  pages , l’Introduétion  ou  Cha- 
pitre préliminaire  foixante-deux  j defcription  ou 
dénombrement  des  efpeces,  du  local,  qualité  des 
Laines,  Manufactures  , &c.  de  la  France,  deux 
cent  quatre-vingt-fix  pages  in- 40.  équivalentes  » 
à caufe  des  interlignes  8c  du  caraétere , d autant 
de  pagbs  in- 1 1 d’imprefiion  ordinaire.  Eft-ce  trop 
pour  un  fit  jet  dont  les  détails  font  immenfes  ? 
M.  Roland  de  la  Platiere  11e  condamne  8c  ne  re- 
prend rien  au  fond  & à l’enfemble  des  huit  Cha- 
pitres. 11  les  colore  feulement  d’un  vernis  de  cri- 
tique indéfinie.  L’auteur  feroit  d’autant  moins 
recevable  d s’en  offenfer  , que  M.  Roland  de  la 
Platiere  n’a  pas  dédaigné  d’adopter  8c  d’inférer 
aux  articles  Mouton  Laine } Manufactures  , 
Draperie  } &c,  de  l’Encyclopédie , laplupartde 
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fes  réglés , fous  un  autre  ordre  & dans  un  ftyle 
différent. 

L ouvrage  n’eft  pas  exempt  de  vices  de  forme. 
M.  Carlier  n’a  pas  été  le  maître  de  les  prévenir. 
11  en  convient  à la  page  8 des  Remarques  du 
berger  Idelot  fur  M.  Daubenton.  Ils  difparoî- 
rront  dans  une  fécondé  Edition. 

Voici  cependant  des  griefs  déduits  par  M.  Ro- 
land de  la  Platiere. 

Erreur  fur  l’explication  d’un  texte  de  Virgile  , 
concernant  des  voleurs  d’ibérie  (u).  Cela  peut 
être. 

Mention  des  baguettes  de  Jacob , de  tifons  ar- 
dens , & d’autres  objets  dont  la  vue  a frappé 
l’imagination  de  plufieurs  brebis  pleines , &c. 

L’allégation  n’eft  rien  moins  que  puérrle.  On 
a pour  but  de  prouver  qu’une  frayeur,  & d’autres 
fenfations  femblables , font  fouvent  avorter  les 
brebis , orr  mettrabas  un  fruit  d’une  conforma- 
tion irrégulière.  Plufieurs  de  ces  exemples  font 
rapportés  par  Haftfer , que  M.  Roland  adopte  ( b) 
pour  l’un  de  fes  guides.  Ils  font,  au  refte , plus 
analogues  au  fujet  que  les  notices  des  mûriers 
de  des  vers  à foie  , des  vins  8ç  eaux-de-vie  > oli- 
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( b ) Page  137,  col.  I . 
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viers , huiles , favons , &c.  de  population  , &c.  > 
inférées  par  le  critique  dans  fes  détails  fur  les 
Troupeaux , les  Laines  ôc  les  Manufaéhnes  du 
Languedoc  (a). 

On  ne  fâche  pas  de  taxe  impofée  fur  le  peuple , 
pour  fubvenir  à l’impreflion  du  Traité.  La  plus 
grande  partie  des  frais  de  recherches , de  voyages , 
& d’une  correfpondance  de  huit  années  , ont  été 
au  compte  de  l’auteur. 

Objecîion.  M.  Carlier  cite  les  anciens  toutes 
les  fois  que  l’occafion  s’en  préfente.  M.  Roland 
de  la  Platiere  dit  qu’il  ne  les  croit  pas  exempts 
d’erreur.  11  reconnoît  que  Columelle  , aux  Cha- 
pitres Il , III , IV  «Se  V du  feptieme  des  douze 
Livres  de  fon  Agronomie , réunit  les  préceptes 
de  tous  les  anciens. 

Rcponfc.  M.  Carlier  cire  rarement  d’autres  écri- 
vains de  l’antiquité , que  Columelle.  Ses  pré- 
ceptes ont  fixé  fon  attention?  Il  les  expofe  toutes 
les  fois  qu’il  les  trouve  conformes  aune  tradition 
ôc  à une  perpétuité  d’ufages  reçus  depuis  quinze 
fiecles  parmi  les  nourriciers  & les  cultivateurs. 
Il  croit  Columelle  évidemment  exempt  d’erreur , 
knfqu’il  prononce  fur  l’abus  d’extraire  des  races 
étrangères  , & fur  l’attention  des  nourriciers  à 


( a ) Page  410 , col,  1 , art.  Drap. 
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leur  préférer  les  Troupeaux  indigènes , en  fui_ 
vant  les  réglés  qu’il  énonce  pour  en  perfectionner 
la  race.  • 

M.  Roland  de  la  Platiere  juge  les  modernes  en- 
core moins  exempts  d’erreur.  11  ne  fait  pas  gré  a 
M.  Carlier  d’avoir  recueilli  & déféré  aux  leçons 
des  bergers  <Sc  des  nourriciers  ; aux  renfeignemens 
fur  chaque  Province  qui  lui  ont  été  adreiïes 
par  MM.  les  Intendans , & par  divers  Membres 
des  Sociétés  d’Agriculture . . . gens  , dit  le  cri- 
tique ( a ) , dans  les  noms  defquels , en  général , 
je  ne  trouve  pas  de  quoi  établir  ma  confiance. 

La  marche  qu’a  tenue  M.  Carlier  , l’a  autorifé 
a en  ufer  autrement.  Il  s’eft  d’abord  inftruit  par 
l’infpeéHon  des  lieux.  Il  a fait  enfuite  un  choix 
de  faits  & de  pratiques  énumérés  dans  plus  de 
trois  cent  queftions  répondues  qui  lui  ont  été 
communiquées  , après  avoir  , au  préalable  , exa- 
miné & combiné  le  tout  fur  des  vérifications 
faites  par  des  correfpondans  patriotes.  Telle  eft 
la  bafe  lur  laquelle  il  a fqndé  fes  jugemens  & fes 
réglés. 

Il  a été  dit  & répété  , Sc  c’efi:  le  fentimènt  gé- 
néral , qu’en  fait  d’agriculture  &c  d’induftrie  , les 
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gens  de  l’art  fenfés  8c  experts , ont  une  prépon- 
dérance acquife  fur  les  compilateurs  cafaniers, 
qui  n’ont  jeté  fur  les  objets  qu’un  coup-d’œil 
rapide  pour  fe  livrer  habituellement  aux  travaux 
de  cabinet , qui  prétendent  inftruire  8c  éclairer 
le  monde  policé  8c  commerçant  fur  trente  fujets 
divers , dont  chaque  demanderait  trente  & qua- 
rante années  d’obfervations  locales  pour  être  ap- 
profondis* 

Les  trois  qualités  d’Avocat , d’Infpeéteur-gé- 
néral  des  Manufactures , 8c  d’ Académicien , dont 
M.  Roland  de  la  Platiere  fe  pare  , fyppofent  des 
fondions,  ou  font  des  titres  en  l’air.  Dans  le  pre- 
mier cas , elles  doivent  être  regardées  comme  des 
obltacles  à ce  qu’il  ait  pu  acquérir  les  connoif- 
fances  néçeflaires  pour  décider  à l’exclufion , 8c 
contre  l’avis  de  gens  confommés  dans  la  partie. 
On  ne  peut  y parvenir  qu’en  fuivant  afîîduement 
la  conduite  des  Troupeaux  dans  chaque  faifon 
de  l’année.  S’il  a pour  but  d’éblouir  <Sc  d’accré- 
diter fes  opinions , il  elt  dans  l’erreur.  Ce  genre 
de  faite  n’a  d’autre  effet  que  celui  d’écarter  la 
confiance  , fouvent  d’aliéner  les  cultivateurs  8c 
les  gens  de  campagne. 

Mais  , ajoute-t-on  ( a) , l’auteur  n’a  vu  que  la 
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Fiance  , dont  je  n’ai  à parler  que  pour  propofer 
d’y  établir  ce  qu’on  fait  ailleurs. . . . M.  Carlier , 
lorfqu’il  parle  des  pays  étrangers , me  lailïè  en 
doute  s’il  a lu  leurs  auteurs  , de  quelle  maniéré 
il  les  a lus. 

Réponfe.  L’érudition  du  critique  , dans  fes 
recherches  fur  l’étranger , fe  borne  à la  leéture 
d’Ellis  (Sc'd’Haftfer  , l’un  Anglois , l’autre  Sué- 
dois. 

L’adminiftration  a facilité  à M.  Carlier  1 exa- 
men de  tous  les  auteurs  dont  il  ignoroit  l’idiome. 
Il  a été  de  plus  en  plus  convaincu  que  la  plupart 
des  régimes  <5 c des  maximes  étrangères  étoient 
bonnes  chacune  , eu  égard  au  climat  & aux  pro- 
ductions territoriales  , & quelles  n’étoient , en 
aucune  forte  3 applicables  aux  principes  reçus  de 
notre  agriculture. 

M.  Carlier  a été  éclairé  fur  l’Angleterre  . fur 
l’Efpagne  & fur  la  Suede , par  les  Obfervations 
de  M.  Alflroemer  fils  , rédigées  pendant  un  long 
féjour  , tant  en  Efpagne  qu’en  Angleterre.  Feu 
M.  Vargenûn,  Secrétaire  de  l’Académie  de.Stoc- 
kolm  , qui  lui  a procuré  le’Manufcrit  3 y a joint 
des  notes  intéreffantes  fur  la  Suede.  Un  Membre 
rc-fpeétable  de  l’Académie  des  Sciences , lui  a 
obtenu , dans  trois  voyages  en  Angleterre  , les 
échantillons  de  Laine  , &c  tous  les  documens 
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qu’il  pouvoit  defirer.  Deux  Membres  du  Con- 
fejo  de  la  Mefta , lui  ont  rendu  le  même  fer- 
vice  pour  l’Efpagne.  Il  a été  dit  que  les  Trou- 
peaux & les  Laines  de  Hollande  ne  different  pas 
de  ceux  de  la  Flandre  françoife.  M.  Carlier  a raf- 
femblé  lui  - même  en  Flandre  les  notions  con- 
tenues dans  fon  Inftruétion  de  17  63  fur  le  bé- 
tail de  cette  Province.  Des  correfpondans  do- 
miciliés l’ont  accompagné  dans  fes  recherches. 

Voilà  les  quatre  & lesfeuls  peuples  qui , d’après 
les  termes  de  M.  Roland  , nous  ont  précédés  dans 
la  carrière  de  l’Obfervation , &:  nous  laiffent  hors 
de  rang,  quant  à la  pratique  de  l’objet. 

Il  s’en  faut  certainement  que  les  renfeignemens 
obtenus  par  M.  Roland  de  la  Platiere  , dans  fa 
rapide  expédition  , pendant  un  temps  de  guerre , 
donnent  à fes  relations  la  même  authenticité 
qu’aux  perquifitions  de  l’auteur  du  Traité. 

Objection.  M.  Roland  de  la  Platiere  défap- 
prouve  , en  ces  termes , le  dénombrement  & la 
defcription  des  races , des  qualités  des  Laines  de 
France  , &c.  , placés  en  hors  d’œuvre  à la  fin  de 
l'ouvrage.  Je  regarde,  dit-il  (u),  les  prétendues 
djftinétions  d’efpece  de  moutons  de  province  à 
province  , l’éducation  françoife  me  paroiffant  en 
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général  vicieufe , les  immenfes  détails  des  pra- 
tiques de  chaque  canton  dans  lefquels  on  entre  , 
les  approbations  quon  leur  donne,  les  réformes 
quon  propofe  . . . comme  n’entrant  point  dans 
mon  plan. 

Réponft.  L’opinion  de  l’auteur  milite  contre 
le  fentiment  général  & contre  fon  plan.  Rien  de 
plus  propre  à l’inftruction  de  l’agriculteur  8c  du 
fabricant , que  le  tableau  des  variétés  par  rapport 
à la  diftinction  des  races  , aux  pâturages  &:  aux 
productions  , aux  différentes  fortes  d éducation 
8c  d’engrais  que  les  circonftances  locales  exigent, 
aux  Arts  8c  Manufactures  qui  confomment  les 
Laines  , au  commerce  8c  aux  débouchés  pour 
chaque  objet.  Le  travail  eft  aufli  exact  8c  foigné 
qu’on  peut  le  defîrer  pour  un  coup  d’effai  8c 
une  première  entreprife.  Il  eft  reftreint , loin  d’être 
diffus  8c  prolixe.  L’écrivain  qui  traiteroit  le  fujet 
en  grand  , 8c  avec  l’étendue  qu’il  comporte , ren- 
drait un  fervice  diftingué  au  négoce  national , à 
l’étranger  même , parce  que  la  France  feptentrio- 
nale  d’une  part , 8c  la  méridionale  de  l’autre , 
offrent  toutes  les  fortes  de  bétail , 8c  de  matières 
premières  qu’on  remarque  dans  tous  les  Etats 
du  Nord  8c  du  Sud. 

L’afïertion  de  M.  Roland  de  la  Platiere  eft  con- 
tradictoire avec  fes  procédés.  Il  admet  8c  exécute 


( ) 

les  mêmes  diftinétions  par  rapport  aux  Troupeaux 
& au  Lanifice  des  différentes  provinces  d’Angle- 
terre 8c  du  Languedoc.  Après  avoir  avancé , à la 
page  citée , « que  la  France  efl:  trop  circonfcrite 
» pour  éprouver  de  grandes  variations  dans  fa 
sj  température  , il  convient  cependant  quelles 
font  affez  marquées  pour  que  la  nature  en 
))  faffe  fubir  de  très-fenfibles  à fes  productions  j 
l’efpece  fut-elle  la  même , les  variétés  font  re- 
y>  marquables  ; & de  celles-ci  en  liai  lient  d’autres 
» plus  remarquables  encore  , en  ce  qu’elles  font 
» quelquefois  poulfées  jufqu’à  faire  jeter  des 
>j  doutes  fur  l’efpece  même.  La  France  conlidé- 
« rée  fous  ce  point  de  vue , pourrait  donc  , elle 
» feule , fournir  des  objets  de  comparaifon . . . jj. 

Le  fait  explique  tout.  Eft  - il  notoire  ou  non 
que  telle  Province  ou  tel  Diftriét  ne  produit  que 
des  Laines  de  peigne  , d’autres  des  Laines  de 
carde  ou  à draper , fines  ou  mi-fines , communes 
ou  groffieres , que  le  mouton  de  Flandre  pefe 
huit  8c  dix  fois  plus  que  celui  de  la  petite  branche 
du  Querci  j que  la  conduite  & le  gouvernement 
aux  montagnes  du  Languedoc  , de  la  Provence , 
de  l’Auvergne  , &c. , ne  peuvent  pas  être  répétés 
dans  la  Flandre  8c  dans  la  Picardie  ; qu’on  a » 
dans  ces  dernieres  Provinces  , 8c  les  autres  limi- 
trophes , des  relfources  pour  l’établement , la  fi- 


( 93  ) 


tiere  Sc  les  nourritures  d’hiver  dont  on  elt  privé  au 


Midi  ? 

Les  plans  de  conduite  reçus  dans  chacune  de 
nos  Provinces  , font  bons.  Ils  peuvent  être  amé- 
liorés de  portés  à la  perfection , en  évitant  les 
caufes  de  dégradation  , de  en  mettant  en  œuvre 
les  moyens  de  réforme  expliqués  aux  §.  II  & III 
du  Mémoire  1784,  de  dans  les  articles  du  dé- 
nombrement. 

A quoi  penfe  M.  Roland  de  la  Platiere  lorf- 
quil  reproche  des  longueftrs  à autrui  ? Ses  im- 
menfes  difcuflïons  fur  les  opérations  du  Lanifice 
formeraient  un  volume  in- 40.  de  caraétere  or- 
dinaire , fi  elles  étoient  féparées'du  corps  de  l’ou- 
vrage. Les  préceptes  néceifaires  pour  former  un 
Manufacturier,  de  inftruire  un  InfpeCteur,  pré- 
fentés  avec  la  clarté  de  la  précifon  convenables  au 
fujet , contiennent  à peine  cent  quatre-vingt  pages 
in- 11  d’une  brochure,  fans  nom  d’auteur,  qui 
a paru  d’abord  en  1763  , de  dont  il*  y a eu  une 
fécondé  édition  3 Paris  , Saugrin,  1778.  Le  titre 
de  Mémoire  fur  les  Manufactures,  fous  lequel  elle 
a paru , n’empêche  pas  qu’elle  ne  contienne  des 
notions  fuffi fautes.  Le  furplus  effc  de  furérogation , 
parce  que  chaque  Manufacturier  a les  relTources 
particulières  de  fes  moyens  , eu  égard  au  lire  des 
lieux , aux  productions , aux  débouchés , aux  in- 
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grédiens , au  fol , aux  eaux  , aux  terres  à foulon , 
aux  inftrumenS  &c  à la  main  - d’œuvre  pour  toutes 
les  opérations  de  la  fabrique  des  draps  & autres 
étoffes  , à prendre  les  Laines  immédiatement 
après  quelles  font  coupées  , jufqu a la  parfaite 
réduction  de  ces  Laines  en  étoffes.. 

Quelle  foule  de  digrefïions  alambiquées  , de 
parenthefes  plus  longues  que  les  phrafes , de  def- 
criptions  de  méthodes  angloifes  , qu’on  prefcrit 
excluffvement  comme  des  réglés  de  conduite  j 
tandis  que  d’année  en -année  , les  révolutions  du 
commerce  , le  caprice  des  modes  , l’invention 
d’une  nouvelle  étoffe  , &c. , obligent  de  recourir 
à de  nouveaux  expédiens  1 Combien  de  forties , 
de  farcafmes , 5c  de  traits  injurieux,  inutiles  Sc 
déplacés  par-tout , principalement  dans  les  fujets 
d’économie  rurale  & de  fabrication  ? Combien  de 
tirades  qui  aliènent  Sc  qui  irritent  fans  inftruire  , 
pat  exemple  , contre  un  Intendant  d’Amiens , à 
l’occaffon  de  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes  (a)  j 
contre  un  M.  Price  ( b ) , de  qui  il  n’a  pu  obtenir 
la  communication  d’un  fecret  de  fa  fabrication  : 
longue  & amere  critique  ( c ) de  l’Indruélion  de 


(a)  Page  177  , col.  z , art.  Drap. 

(b)  Page,  io,  art.  Filature. 

( c ) Page  107  St  208. 
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M.  Daubenton , où  les  points  de  réfutation  du 
berger  Idelot  & de  M.  Carlier,  font  préfentés  & 
réduits  fous  le  point  de  vue  le  plus  défobligeant 
& cela  , pour  établir  la  réputation  de  fon  Trou- 
peau chéri  du  Boulonnois , au  préjudice  8c  à l’ex- 
clulion  de  celui  de  Montbard  ! 

Terminons  , 8c  difons  qu’il  eft  fâcheux  , pour 
l’honneur  de  la  littérature  , que  des  gens  à talens 
prennent  des  impreflions  de  s’engouent  de  fyf- 
tèmes  finguliers  , au  point  de  fermer  les  yeux  à 
l’évidence  du  vrai  , aux  opérations  fenfiblcs  de 
la  lîmple  nature , à l’ancienneté  8c  à Tuniformité 
de  pratiques  ufitées  dans  tous  les  états  du  monde 
commerçant. 

C’eft , au  relie , un  bien  que  M.  Roland  de  la 
Platiere  ait  épuifé  toutes  les  rellources  d’un  efprit 
vif  8c  ardent  pour  accréditer  des  opinions  dont  la 
réfutation  aflurera  de  plus  en  plus  les  droits  8c 
l’avancement  de  l’indullrie  8c  de  l’agriculture. 


